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X'ES INTÉRESTS 

DE , 

LANGLETERRE 

MAL-ENTENDUS 

DANS LA PRESENTE GUEïlRE. 

Traduits du Livre Angloîs îhticalé , InglmtU 
imtïtfi mt^aktn en tbtpre/int Yvat, 

Qiù mue teneac eum aeceSc lemm podo. 

Ci»» odAtticum Liho decim» « ip^aUfixt** 






A AMSTERDAM, 

Chez Gzo&GE Gallet, Impomoa 

& Libtùie. 



A LA REINE. 




Ad AME, 



1/ e/? vrjiî qtt*il y 4 des Souvemns k qui 
il neft p4s k propos de dire toute forte dt 
veritez, , mais VOSTRE MAJESTE* n'eft 
pas de ce nombre. L'amour fans bornes qu'm 
tlle témoigne four fon Peuple eft un garand 
Mjfuré qu'elle eft difposée a entendre favùrâ^ 
hlemtnt toutes les veritex^ dont il importe è 
u peuple qu'Ellefiit inftruite^ 

Les égards que V, M. a toujours eu pour 
les Adreffes de fon Parlement , affurent ajfex^ 
que loin de la conduite de quelques-uns de 
fes Predeceffeurs ^ qui avoient pour tout cr 
leurs ré filmions un attachement opiniâtre , 
£lle fuivra toujours le meilleur chemin fans 
avoir U mauvaife honte y de faire quelque'^ 
fois des pas en arrière pour y rentrer. Dans 
cette idée je mets mes réflexions à fis pieds ^ 
pour m'aqutter de l'obligation ou je fuis en^ 
tré de fervir mes Compatriotes de tout mon 
fouvoir y lorfque ]* acceptai la place dans la 
chambre des Comnlunes , où la Providence 
& leur Eleilion m'ont appelles C*eft trof ex* 

fo/er U ffrké q^ddU mmmu aif& U 

^* - « • 



friventm & f emportement ; vo'tU ce qtii 
m*a empêché dUxpltquer mes réflexions dans 
le lieu mime $u je doisfcryir mon Fajs , les 
efpritsyfont encore trop animez^ pour enja^ 
get avec équité. En a^ttendant qtèe je trouve 
un temps favorable pour les j expo fer , yt 
les pre fente a V. M. il nefe levé ni tempête 
ni orage dans fin efprit , une ràifon claire 
& lumineufej règne toujours. 
' La complai/mce ne m'a point fait taire 
aucune vérité , lorfque fai crâ quil impor» 
toit à l*^ Angleterre de la dire ^ & {ardeur de 
fiûfenir mon opinion ^ ne nia rien fait avanm 
ter de faux ni d^incertain. 

Il ne me refteplus , MADAME y qu*i 
ffier le Seigneur qui tient entre fes mains 
ks cœurs des Souverains y de régler toujours 
lui-mime le vôtre ^ afin que les Anglois 
yojent renaître fous votre Règne , les jours 
heureux du Kegne d*Éliz^abeth > comme ils 
•HT va renaître les lauriers qui fieurijfoiem 
de fin temps. 

I 

DE VOSTRE MAjESir^, 

%£ tres(îde1le,ctes*obeiï£tnc & 
ues*devouc fetvjcciu & Sujtr» 



J rfipWf^^ /< h M4ts t70> 
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L'IMPRIMEUR 

AU LECTEUR. 

CE n eft point ici la TraduAion 
d'un Livre Anglois, imaginai^ 
r^ tel'que le Commentaire Philo-* 
fipbique y dont loriginal Anglois ni 
Ton Autheur Fax de Brugs ne fe troa* 
verent jamais. Le Livre Anglois £»- 
glands emereft mejlakin in the prefini 
vvar , a été écrit réellement en cette 
Langue par un Membre de la.Cham^ 
bre-Bafle > qui le vouloir préfenter à 
la Reine. L'on ne fçait pas sii a été 
vu de cette Princeife s niais ceux que 
fon Autheur employa pour le tran£« 
crire> en ayant fait une féconde co- 
pie pour leur ufage, félon lacoûtu««' 
me y cette copie eft tombée entre mei 
mains* 

Avant d en^publîer ta traduâion^fin! 
vois deiTein d imprimer l'Original An^ 
glois i mais un peu de reflexion m\ 



UI M P R I M E U R 
fait changer d avis. • Peu de gens en* 

tendent TAnglois en deçà de la mer, 
& je n aurois pu débiter mon Livre 
qu'en Angleterre» Quoique cette Na- 
tion fe pique fi fort aujourd'hui de 
cultiver les Lettres > elle a mis fur 
les Livres étrangers des impots ju£« 
ques-là înouies, & ces imp6ts font 
tels qu1l n'y a point de profit à faire* 
^ans Tédition d'un Livre qui ne fermt 
bon que pour ce pays. Si quelque Li- 
braire de Londres veut imprimer cet 
Original > je fuis prât de m en accom*. 
moder avec lui. 

Il ne fera point inutile à mes Com- 
patriotes, d apprendre par la leAu- 
re de ce Livre , en quelle confidera- 
tion ils font auprès des Anglois , & 
quel fonds ils doivent faire nir l'ami- 
tié & fur le fecours de ces voifins.^ 
Dés long-rempS' je fuis revenu des 
idées que j'avois autrefois de la ma«» 
gnanimité Angloife; 8ç je fus enco- 
re témoin il y a quatre ans , que 
f e premier Prélat du 'Royaume fit te- 
nir pour tout prefent dix-huit Gui- 
nées à un illuftre de ce pays-ci qui 
lui avoir dédié un Harmonie des 

j&vangiles > dont it lui avoic wfo^i 



LIMPRIM. AU. lecteur: 
htli, vingt Schillings font une livré 
fterling , & vingt & un Schilling^ 
8c demi valent une Guinée -, c eft la 
monnoye d'oi la plus commune en 
Angleteue. 
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LES INTERESTS 

D E 

L'ANGLETERRE 

MAL. ENTENDUS 

DANS LA GUERRE, PRESENTE. 



PREMIERE PARTIE. 

Des inconvemens de U gfêtffét 

prefente. 

LA guerre eft un fleâu pour toui 
les Etats ; mais elle eftlaruS- 
ne de l'Angleterre. Si le Coni« 
fnerce eft utile aux autres Pais ^ il 
lui eft abfolument neceflaire : elle 
ne fçauroit (ubiifter fans le profit 
qu'il lui apporte » & nos Ëcrivaint 
politiques ont demonftré cent '' *~ 



S|ue le produit de nôtre Terre fuflS<^ 
oie fi peu à nôtre dépenfe , que lee 

Aojs^ots Soient fliïnés en ^^ ^we?! 
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^ LESÏNTEftESTS 
mentdes deniers publics la loy » qui 
ordonne que dans un procès criminel 
Ion ne pouna Ce fervif de 1 ecrittite du 
coupable contre lui> qu'au cas qu* il la ^ 
teconnoiflfe lui-même de Ton plein gré 
pour être fon (^cricure^ion fimple déni 
de la reconnoicre annule le$ preuves 
les plus forces. 

Il ne fe trouve encore que trop fou* 
vent dans la Chambre baflfe des âmes ' 
fovdià^ y qui par des vues intereflees 
pcopofent des moyens de lever de lar, 
gent^onereux aux Particuliers & dan- 
gereux à l'Etat 3 moyens que la cabale 
& les intrigues ne fét agréer que trop 
Ibuvent. J entends parler de ces fonds 
éloignés, dont le produit incertain eft 
une mine d or pour ceux qui le regiflTëe 
dans le tems qae^ le crédit public eft 
ruiné.Dés que ce crédit eft devenu fuC- 
peâ^ Ton ne veut plus négocier avec 
TEcat (ans un profit extraordinaire ; 
parceque les Prêteurs tiennent leur ar- 
gent auflTi hazardé que s'ils l'avoienc 
tnis à la groflfe avâture.Ceux qui four- 
niflent les chofès neceflfaires pour la 
guerre> lui font tenir Tefcompte de la 
perce excefTive qu'ils font fur les cop« 
ces de leurs a(Ilgnation8$& ce qui coA- 

ceroic un milion^û TStat avoii: du aé« 



DE L'ANGLETERRE, i^ 
H^jleft obligé de le payer deux^quand 
ion crédit eft tombé. C'eft ia manière 
dont les chofes fe paflfent en Angleter. 
se» à qui il coûte toujours pour entre- 
tepir vingt mille hommes le double de 
ce que dépenfent les autres Nations. 

Enfin l'argent qui eft dans nôtre 
Commerce ne ruffiiant pas à nos b^ 
feins > & la méfiance que beaucoup 
d*Anglois auron» fou vent du Gouvec« 
nement prefent , les empêchant de lui 
confier le leur, les Etrangers en preM 
nent l'occafion de nous prêter un ar« 
g^t qu'ils retirent au bout de quatre 
ains avec un intérêts qui a égalé le com 
pital. Un HoUandois^qui nous a prêté 
cent livres fterlings y en retire deux 
cens au bouc de ce terme. 

Cçs inconveniens n'arrivent pat 
chez nos voiiinstles Taxes y font im« 

{>ofées avec plus d'égalité ; & comme 
6 remarque Monfieur Da venant * lt$ 
Htanfois nUuffent jamais fourni aux fiaii 
de la dernière guerre , fi l'habileté de leurs 
Minces n'avoir diflribui le fardeau des 
Jaxesdvec égalité. 

Tous le» Etats pendant la guerre (ot 
bien obligez d^ntretenir des troupes t 
& d*avoir un train dartiUeûe \ tcâÀ& 
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comme les troupes nefortent pointda 
pais, Targenc , dont on les payc,y de- 
meure > & par une circulation necef* 
faire il revient entre les mains de l'ar« 
tifans Se du laboureur , fur qui il avojc 
été levé. Mais les païfans & les arti« 
fans d'Angleterre ne revoyent guère 
l'argent qu'ils ont contribué pour l'en- 
tretien des troupes déterre. Ces.trou« 
pes font obligées de pafTer la mer poux 
faire la guerre dans un pais étranger , 
où elles lailTentlargent qui a été levé 
pour leur fubiiftance. 

L'Angleterre n'a que trop fenti ces 
trois inconveniens dans le cours de U 
Guerre terminée par le Traité de Rif- 
wick. La Flandre & la Hollande é« 
toient remplies de nos efpeces>quoique 
nous y euITions fait fabriquer des fom« 
mes con (iderables en monnoye au coia 
du Roy d'Efpagne avec n6tre iirgent : 
perfonne n'ignore encore que les nou* 
veaux ducatons ou pièces de trois flo« 
rinsde Hollande & leurs diminutions^ 
fî communs aujourd'hui dans les Pro- 
vinces-Unies, ayent été fabriqués avec 
les efpeces d'Angleterre. 

Les fonds éloignés &c la tolérance 
du Parlement pour les Miniftres , qui 

malgré k$ lois apptiquoUut xo^\9ucs 



DE ^ANGLETERRE. 7 
Targenc qu'il avoit accordé a d autres 
ufages que ceux aufquels il avoic été 
deftiné^avoietu cellemenc ruïné le cré« 
. die public^què nous avons vu efcomp* 
ter les Taillis ou les aflignacions fur le 
tréfor royal à trente &c quarante pouc 
cent de perte.Nos impofitions éternel- 
les & mal diftilbuées a voient répanda 
la miferedans le pais » & diminué de 
prés d'un cinquième le nombre de nô- 
tre peupie.II ny a point d'Ânglois qui 
n ait dû faire de triftes réflexions fur la 
diminution qui arrivoit tous les ans 
dans le produit des A y des ou de l'Ex*» 
cife. Cejc impoft > qui fe levé fur les 
boiiTons neceflaires à la vie en Angle« 
terre , edun moyen f&r pour connoi- 
tre letat du peuple du Royaume.Si fon 
produit augmente^ceft une preuve que 
le nombre & laifance du peuple font 
augmentez ; mais quand le produit de 
cet impoft diminué > fa diminution 
prouve le conti aire. 

En 1689. qui fut l'année de la rup« 
ture avec la France , TExcife produire 
en tout f\x cens quatre- vingt quatorze 
mille quatre cens foixante& feize lit^. 
jfterlings. Mais en 1695. (ix ans après, 
elle ne produifit plus que quatre ceci^ 

fmxMte Se treixe mille deux cm^s l^\||\ 
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acance & une livre fterlings.Jen'îgnofé 
pas qu'un de nos Ecrivains politiques 
n'attribue la plus grande partie diçijçe^ 
te décadence dans le produit de l'Ez- 
cife à la mauvaife conduite de fes Di- 
refteurs*,mais une preuve que la mau« 
vaife conduite de ces Direûeurs y a 
peu contribué» c'efl que rimpoft^dont 
il s'agit » a toujours diminué d*année 
en année depuis la guerre j à propos^ 
tion que les Taxes Se la mifere dâ 
peuple augmentoient. 

TExfiife produific 
^1 
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Le contraire auroit dû arriver » (I 

Jlncapacité des nouveaux DireAeurs, 

qui entrèrent en adminiftration en 

lépo. a voit été la principale caufe de 

la décadence du produit de TExcife en 

>çette année* La première année ^ dant 



DE L'ANGLETERRE ^ 

laquelle ils euflfent été novices en leuc 
emplois ^ auroic dû rendre moins que 
les alitre$,dans le cours defquelles ils 
fuflfent devenus plus intelligons & plus 
çapables.C eft la mifete , c*eft la dimi- 
nution de nôtre peuple caufée par les 
fuites de la guene, qui ça.. font une 
caufe trop bien marquée pour la-mé- 
connoitre • & en chercher dantres* 
Monfieur Davenant a fes raiioiis pout 
penfer autrementspuifqu il peqlic vers 
ce temps- là fa place d'Adminîftrateuc 
4e l'ExcifeX'incapacité des nouveaux 
ReiNiv.qurs ne fçauroit avoir diminué 
Je produit de cet impoft^autant que la 
feijfatipndê la confommation des vins 
4e France ,» dont Tufage s*abolir pref<^ 
i|u alors çn Angleterre^a du l'augmen- 
ter. Ainfi tout ce déchet du produitde 
VEx.çiCe n*eft arrivé que par la diminua 
tion de nôtre peuple Se l'augmenta* 
tion de fa miiere. 

Il n'y a perfonne qui n*ait encore 
INrefent à 1 efprit le trifte état ou la 
dernière guerre avoir réduit nôtre 
Commerce. Sept vaiflfeaux de retooc 
jdes Indes Orientales pris ou brûlés en 
4ine même année , a nos AfTeureurs 

s, i£$s* te Beiklcy. Caftîc, Le S%muc\« \a ViVr^ 
^e^/kaoci Le Succcs. U DcScoCc. Lu 
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ruinés le crédit des meilleurs Nege^^ 
cians chancelanc»les aflïirances à tren- 
te pour cent^les Ouvriers en foye (ans 
travail > l'intereft <le l'argent à neuf &C 
dix pour cent pour nQS Marchands » 
les nouvelles que Ton recevoit chaque 
jour pour des vaiiTeaux enlevés par les 
Corfaires François , &c nos Gazettes 
remplies d'avertiiTemens à ceux qui é« 
toient incereifés dans les banqueroutes, 
font des évenemens trop confiderables 
chez une Nation > dont le Commerce 
fait la richeiTe^&la Marine lafeuret^ 
pour s*eftre encore effacés' de. n6tre 
mémoire. 

Loin de pouvoir nous flatter d'âtre 
moins expofé à ces trois inconvenicna 
dans la guerre où nous venons d'en« 
trer contre les Couronnes de France Sc 
d'Efpagne , que nous ne l'avons été 
dans la dernière > il n'y a que l'ardeuc 
de nuire à la France ) qui eft le foible 
des Ânglois y qui puiiTe nous cacher 
que dans peu de temps ces inconve« 
niens feront beaucoup plus fenfibles 
qu'ils ne Tont jamais été. 

Je ne penfe point qu'aucun des Pro- 
moteurs de cette guerre (e foit flatté 
que nous &nos Alliés lapuIflTions fou- 
rnir fans avoir en FUndu un c^oti^ 



DE L'ANGLEXERRE. h 
nombreux d'infanterie Angloife. Les 
troupes de nôtre Nation ont fait U 
force de l'armé» des Alliés pendant la 
dernière guerre ; ce font elles qui ont 
pris Narmur^Sc elles font les feule que 
l'on puiflfe oppofer avec efperance de 
fuccés aux vieux corps d'Infanterie des 
armées de France. Le peu d'ardeur que 
témoigna cette Couronne la campa- 
gne dernière , pendant laquelle on vie 
demeurer fur la defFeiiftve une PuilTan-» 
ce qui avoir coutume d'attaquer > ne 
nous a point obligé d'en tretenir au delà 
de la Mer un corps de troupes bien 
confiderable ^ mais fes prépartifs pouf 
la compagne prochaine nous menacent 
d'un genre de guerre bien différent* 
Nos AUrés vont nous demander inceC» 
famment de nouvelles troupeS|8c leut 
demande fera (ans doute appuyée pat 
nos Miniftres. Quand même ceux qui 
font en place ne fongeroient pas à éta» 
blir la puiflfance arbitraire , une groffe 
armée de terre fur pied eft un tréfoc 
pour eux. Nos Miniftres ont. mille 
moyens de fermer les yeux à la Cham- 
bre baflfe > lorfqu'ils y rendent leurs 
comptes ) fur les profits qu'ils font ea 
maniant fargent ' deftiné à ^^^t Vt^ 
troupestU nen eft pas de m^n\^ dtX^s^ 
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memenc d uneflocce^il y a peu de chou 
fe à gagner pour ceux qui manient les 
deniers -défîmes à i'équipejr & à len-, 
tretenir, La Chambre ett remplie des 
gens verfésdans les armcmës do»-vaiCi 
féaux , & aufquels il n eft pas facile 
d'en impofer, parceque la plupart font 
tous les jours eux«mèmes des dépenfes 
de même nature que celles dont 1 on 
leur rend compte. 

Tant que durera la guene. nous ne 
pourrons pas avoir au delà de la Mec 
moins de trente mille hommes à la foW 
de Angloife^Sc nous ne pourrons ks y 
entretenir avec le train d artillerie con- 
' Yenable^fans dépenfer au moins douze 
cens mille liv. fterlings. La plusgran* 
de partie de cette fomme forcira d* An*^ 
gieterre en argent comptant. Quoique 
nous nous aidaflfions beaucoup du co« 
aaerce avantageux que nous avions a* 
vec rEfpagne Se les Pais bas Catholi- 
ques pendant la dernière guerre» noue 
avons toujours été obligés d'envoyée 
des fommes encore plus forces au delà 
de la Mer pour payer nos troupes» âc; 
Aous Q aurons plus dans la guerre pre» 
ième les fonds que ce commerce nous 
.fburniiToit pendant la précédente. 
(Qua/id mémo la Keine nçcvvo^^vovt. 
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point d'argent comptAnt hors de ïiûb^ 
pour la fubfiftance de fes troupes ; ce« ^ 
lui qu'elles depenferont en Hollande 
ne fera pas moins un argent perdu pouc 
nous. Ces troupes y vivront à nos dé« 
pens,& fkns la confommation qu elles 
y auront faite^largent qu elles depen« 
feront feroit paflfé en Angleterre» fi ce 
n eft point pour perdre^ c'eft coûjoun 
moins recevoir. 

Nous avons murmuré plufieurs foîs 
des frequens voyages du Roy Guillao* 
me en Hollande. Nous remarquions 
avec chagrin que Ton fejour hors de 
l'*lAe 4 en faifoit Tortir l'argent > oa 
iempftchoit d'y entrer en h grande 
quantité. Mais quelle comparaifon 
peut-on faire de la dépenf e d'une Couc ' 
peu nombreu(è où les Anglois,qui n y 
pareiflfofent qu*à regret ,étoient fi rares 
que icuvent la Cour du Roy d'Angle- 
terre étoit fans un Anglois ? Quelle ' 
comparaifon,dis-je, peut- on 6aire d'u^ 
ne Cour telle qu etoit celle du Roy 
Guillaume à Loo avec une armée com^ 
pofé de foldats & d'Officiers Anglois» 
qui outre la paye de l'Etat dépenferone 
encore leur revenu particulier chez !*£• 
tranger ? Si la guerre continue , cecco 

4 Su nos fÊycmcoi pubUci . fég. ity. 
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armée ne pourra point être moins de 
trente mille hommes. 

Les KoUandois fe font b:en trouvés 
d avoir avancé leur argêt fur nos fonds 
publics pendat la dernière guerre^pour 
ne point recômencer pendant 4a guer- 
re prefente^un commerce fi avantageux 
pour eux& C\ ruineux pour nous.Nous 
ne pouvons enfin efperer un heureux 
fuccés dans nôtre entreprife d'abaiiTer 
la France jointe à l£A)agne,qu à laide 
d'une puîilante diverfion de la part de 
l'Empereur. Mais cette diverfion,r£m% 
pereur e(l-il en état de la faire^ (i nous 
ne laidons de puiflfans fecours en ar« 
gent ? Avec quinze cens mille livres 
fterlings, à quoy fe monte fon revenu» 
ce Prince eft-il en état de fcAcenir la 
guerre du Rhin^celles d'Italie & de Ba« 
viere y & peut-être une quatrième qui 
pourra s'allumer en Hongrie. Si nous 
nous déterminons à lui donner les fe- 
cours neceiTaires pour agir vivement 
contre les Couronnes alliées,quel eft le 
commerce qui nous fournira des fonds 
pour nos remifes ? Nous n'en avons 
pas , & il faudra les lui faire tenir en 
efpeces: C\ nous abandonnons ce Prin« 
ce à (a pauvreté>quelle diverfion pour- 
rons* nous en attendce?La guerre qu'il 
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faifoit en Italie eft prête de finir , par- 
ce que ce Prince n a pas eu le moyen 
d aflifler à propos Ton General le Prince 
Eugène, d'argent ni de nouveaux fol- 
dats. Enfin il eft fenfible » fi Ton exa- 
mine la fituation des affaires de nos AU 
liés,que la guerre fe fera par tout à nos 
dépens, ou que Ton la fera fi foible & 
fi langniiTanteyqu elle fera fans efpoir 
d'aucune réufliceqûi vaille le fang & 
i argent qu'elle nous coûte de ja. Mais 
fi nous nous chargeons de fournir à 
nos Alliés les fùbfides dont ik ont be- 
foin, que deviendront & 1 argent & le 
commerce d'Angleterre ? 

Loin de pouvoir nous flatter que les 
impofitions feront moins onereufes 
dans la guerre» où nous venons, d'en-, 
trer , qu'elles ne l'ont été dans la pré- 
cédente, il ne nous eft pas permis d'ef* 
perer q u'elles ne foient pas encore pius 
ruïneufes. Il n'y a point de bon com- 
patriote qui ne doive trembler,s'il fait 
une comparaifoh ferieufe de la firua-« 
Ùon où font aujourd'hui nos Finances, 
avec celle où elles étoient quand nous 
déclarâmes la guerre à la France imi^ 
mediatement après la révolution. guer# 
re qui ne laiffa pas de les épuifer,& de 

mettre l'Etat à deuxdoi&csdc (ki^ivM« 
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L^Eftac de la Nation n avoit jàmak 
été aufli flofiffant qu'il lëcoit lors de 
la révolution. Depuis la Paix de Bredt 
nous n'avions eflfuyé q ue dix. huit moia 
de guerre.Cetce guerre n avoit été que 
contre la Hollande > & elle avoit été 
foûcenuë aux dépens de la France > 
donclargent reftoit en Angleterre ou 
l'on le dépenfoit pour l'armement de 
nos flottes.C'étoit bien la raifon, puif^ 
que nous n'étions entré en guerre que 

far complaifance pour la France dont 
Ambaflfadeur à Londte étoit venu à 
bout d éblouir le Roy Charles Second; 
La paix qui la termina nous fut avan^ 
tageufeen plus d'une manière. Les 
Hollandois nous cédèrent les honneurs 
de la mer , que leur ingratitude nous 
avoit difputét 8c ils demeurèrent avec 
rEfpagne engagés dans une guerre fan* 
glante contre la France,tandis que n6« 
tre nation devenue neutre iit jufques à 
la Paix de Nimegue a tout le cômerce 
de l'Europe, tes dix années,qui fuivU 
rent jufques à la révolution, n'avoient 
pas été moins heureufes ; & la perte 
que la pefle & l'incendie de Londres 
avoient caufé dépuis k rétabijflement 

« En i«78* 

an M^$ 

dm 
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des Scuards fur le tr6ne fe trouveroit 
mlors reparé avec tant d avantagei que 
la ville de Londres qui avoit reçu le 
plus grand dommage , fe trou voit en 
1688. une fois plus riche^ plus peuplée 
8c plus étendue quelle ne Tétoit en 
m66o,]q ne puis me fouvenir (ant dou- 
leur de ce cems d'abondance. Le luxe 
avoit.paiTé jufques au menu peuple» la 
monnoye de cuivre étoit devenue hors 
d u(âge dans les grandes Villes où l'on 
ne connoiflbit plus d'efpece de moin* 
dre valeur que la moirié du Schilling. 
Les terres, je ne parle pas des maifons 
de plaifance , mais de celle que 1 on a^ 
chette pour les cultiver 8c en tirer dtt 
pro6t i les terres , dis- je > fe vendoienC 
le denier vingt-cinq. Le Gouverne- 
ment ne devoir rien , Se iliouïlToit de 
plus de deux millions fterlings dere» 
venu , les frais qu'il falloir faire poufi ' 
le lever acquittés^ 
§ Le Tonnage 4 & le Pondage^com» 

f L'Icat prefent fut die(Té en itfS^- pac ordre det 
eommoriei. 

« UTmMâptfmndrêiiquifeftVifkritsVMffimm 
À TMfin dt umt pMT tinntMu U PtniMgt tft «s Mtrt énb 
mm fi iiVt dt fntm» fur les Vatjftaux « rMtfin dt tMwt 
fur tivw€ fhrlit^fw Us méirchandifis dtntHsfmtihmf 
ÊÙ. Cu impt0 im^U Pondtge , f^f ^unt tivrt f m 
1w| it^liê Pnod m UnilM. Il jut 4ccfrA4 À CViMU^liU 
fmirfiif vfi ti m gm m mA&$ ai i^^. 
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pris les Fermes du bois, du charbon 8é 
du fei, produifoic fix cens mille livres 
fterlings« 

L*£xcife ou les Aydes, fix: cens foi- 
rante*fix mille trois cens quatre- vingt 
trois livres fterlings. 

4 L'impoft fur les cheminées» deux 
cens cinquante mille livres fterlings. 

La Pofte , foixante & cinq mille 
livres fterlings. 

Les droits fur le Vinaigre, &c. cent 
quatrc*vingt-deux mille neuf cens 
une livres fterlings. 

Les droits fur le Sucre , le Tabac» 
^c^ cent quarante - huit mille huit 
cens foixante & une livres fterlings. 

Lts droits fur TEau-de vie> les Toh 
les & Soyeries de France^quatre- vingt 
treize mille (bpt cens dix livres ftec^ 
lîngs. 

Ce reveiftt fî confîderable fe levoie 
iàns furcharg-r per(bnne. Une faiibit 
f>as le vingtième denitr du revenu ge** 
neral du Royaume,& il n y a point de 
particulier qui foit incommodé , lors- 
que pour toute impofîtion il paye i 
l*£tat la vingtième partie de fon sfi* 

a Ctt iinpofi iiMtd* diuskUhiUihis fur mu fûf chaque 
0htminét, Itfht étcfrdi àCkéirUs li. tn i66o, pmr ùik 
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venu. Telle écoic la fituation des aflair- 
res de laNarionjlorfquenous entreprî- 
mes une guerre fouhaictée d'un com« 
mun coniencemenc par toute l'Angle- 
terre.Le fuccés (èmbloit en devoir étro 
heureux , la durée trés-coune , & les 
frais faciles à fupporter y mais malgré 
la bonne volonté du peuple à payée 
les rub(ides> malgré la facilité que l'on 
devoir trouver à mettre & à élever dès 
impofitionsdans un paisabondant>qui 
n*étoit chargé ni de dettes ni de taxei^ 
nous n avons que trop fentile poids 
de la guerre. Elle auroit écrafé l'An- 
gleterre^ s'il eût fallu encore faire deux 
campagiles. 

La Paix qui fut conclue à Rifwkk 
fi à propos pour nous« mit bien la Na- 
tion- en état de rétablir Tes afiàires ; 
' mais elle n'a point duré afkz lonfi> 
temps pour le faire. Nôtre peuple us 
trouvoit épuifé , quand elle fut con« 
due. La monnoye de cuivre , au de*- 
faut de celle d'argent» étoit devenue (t 
commune , que l'on ne voyoic autre 
chofê dans les payemens » & le Parle* 
ment recevoir tous les jours des ad* 
dreflfes pour en limiter le cours. Le re- 
venu de la Couronne » (\u\ n\otacÂt\ 

deux miUiotts fterlings avaaxU %^\.v\ 
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ne prodtttlôit plus ua million ReAlng 
aptes «que TimpAc fur les cheminées 
eut été aboli par Ââe du Parlement , 
tant la.mi(ête du peuple,& laceflfation 
du commerce avoient aSbibli le pro- 
duit de toutes fes branches. Les dettes 
de la Nation fe moncoient à prés de 
inngt millions fteriings. 

Il y avoit fur la place pour huit mit 
lions huitcens quatre vingt deux miL 
le cinq cens quarante-quatre livres 
fteriings de Tallis qui dévoient être 
rembourfés du produit de l'impôt fur 
le papiers le Cuir^ le Verre & plufieucs 
autres marchandifes. 

Pour fept cens mille livres d afllg* 
nations fur le produit de TËxcKe fie 
de la Pofte. 

Pour douze cens foixante & dix miL 
le livres fteriings de Billets ou Tallis 
payables fur la taxe du a Malt, 

L on devoit treize cens mille livres 
fteriings pour les rentes viageras. 

Un million fterling pour la Loterie* 

Douze cens mille livres fteriings 
pour le fonds de la Banque. 

Il fe trouvoit des fonds défeâueux 
pour quatorze cens quatre- vingt trei* 
ae mille livres fteriings. 

éf Cdt k aiiÎQ icafé fiopu à biiSiei* 
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- Kous devions aux Troupes de terra 
deux millions vingt-huit mille huit 
cens dix-huit livres (leriingç. 

Pour ce qui s appelle dépenfe extra- 
ordinaire de la guerre » nous devions 
quatre cens vingt-huit mille cinquan- 
te- cinq livres fterlings^ 

Aux troupes d Irlande quatre- vingt 
dix-neuf mille neuf cens cinquante BC 
une livre fterlings. 

A r Artillerie vingt- fix mille cin- 
quante deux livres fterlings. 

A la Flotte un million cinq cens 
4eux mille livres fterlings. 
Total 1996093p. fterK 

Pendant le cours de la paix-, qui n'a 
point été d*une longue durée , nous 
nous fommes aquités de cinq millions 
au plus que nous avons tirés du pro- 
.duit de differens impôts,de celui d une 
laxe fur les terres>qui fut impofée lort 
que Ton licentia 1 armée 4 , & de la 
vente des biens confifqués en Irlande. 
Si nous nous fommes acquîtes au delà, 
nous avons en même temps contra Aé 
d'autres dettes. Pour rembourfer cer- 
tains Tallis nous avons pris à intereft 
deux millions fixcens mille livres de la 
nouvelle Compagnie des Indes Orîen- 

s Ma i69$t 
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taies a en lui donnant fa charcre. Ceft 
un argenc dont la Nation iieiï pas 
moins redevable,pour avoir changé de 
creancier^non plus que de la moitié de 
la fomme qu'elle prît des -particuliers 
fur le produit futur de la vente des 
biens confifquésen Irlande} vente qui 
n*a guère produit que le tiers de rar« 
gent qu'on s'en étoit promis. 

Nôtre Nation demeure encore rede- 
Vâbleaux particuliers qui ont prêté leur 
argent au public de quatorze ou quinze 
millions Âerlings} ce que l'on ne peut 
fçavoirau jufte, que tous les comptes 
ne foient rendus.Le produit des impo- 
■ficîons excraordinairestdont nous fom^ 
mes chargés > eft hypothéqué fur leur 
payemenr^Sc ces fmpoficions font en fi 
grad nombre & iiuniverfelles que Ton 
n'en fauroit mettre d autres en Angle« 
tei:redorefnavant>qu une taxe par tête. 

Le revenu de la Couronne •> dont le 
•produit étoit un fonds clair en 1689. 
eft diminué de la moitîé>& il eft (i fort 
€ngagé,que dés 169^, nous fûmes obli- 
gés d'aflfigner au Roy Guillaume un au« 

M Ctfat enhiillet i$9$» PEut paye huit pour cent 
<finccreft de cet argenc. L'ancienne Compagnie pour 
xefter feule en pofTcffion du commerce des Indes offî ic 
de prêter à f£t«c la même fomme fans intcrcft '> mais 
je ne ffisy par quelle manœuvre des Minières de Gull-. 
Uumc ilU Ceiptopoûiiom ne furem ]f «t uS.^^% 
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tte revenu. Nous avons tiré des Corn* 
pagnies de commerce ce qu elles poa« 
voient fournir.Les nouveaux droits de 
Douane, ceux fur les mariages & Bap« 
tèmes, les droits fur le papier marqué^ 
les fenêtres , la verrerie, le nouvel im- 
p6t fur le fel. Se les autres impofitions 
qui doivët durer jufqu au mois d'Aoâc 
170e. font engagés & aliénés jufqu au 
>our qu'ils expireront ; & nous ferons 
encore trop heureux,fi le produit de ces 
îrapoiitions peut acquiter les fommes 
qui ont été avancées > pour être rem- 
bourfées fur ce produit 'y&cd nous ne 
voyons pas en 1706. un Compte dt d$fh 
ôances fur la table de la Chambre bafle« 
L*imp6t fur le charbon, les nouveaux 
droits fur la biere> laile & le malt, fie 
les autres impofitions qui finiffoient en 
170 u & 170J. ont été continuées pouc 
rembourfer ceux qui a voient avancé de 
l'argent fur leur produit » fie à. qui il fe 
trouvoit qu'il écoit encore dft partie de 
leurs avances>quoiquele tems marqué 
pour la durée de ces impôts fût expiré* 
La feule refouice qui nous refte,eft 
une Capitationou une taxe fur les ter« 
les.Noui ne levâmes l'année précèdent 
te qu'une efpece de taxe par tête en pre- 

isargastrcSchilliogs ^ aiV\N»^t»'^'c% 
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fur le revenu des particuliers de quel- 
que nature qu il fûr.Tantque nousinii 
po(èros une pareille taxe de vingt pour 
cent fur le revenu des Anglois>nous ne 
faurions plus mettre de Capitation, & 
nous pouvons faire état quecette taxe 
eft la feuie refource de la Nation pour 
continuer la guerre.4 Mais cette taxe fi 
onereufe dans le tems que nous payons 
tant d'autres droits,n a pas fuffiauxde- 
penfes de la campagne derniere.U fau- 
dra Tannée prochaine rembourier trois 
cens mille livres fterlings>dont Ton dit 
que nous fommes redevables fur lei 
frais de cette campagne, & trouver un 
fond fuBifant pourla prochaine. 

Lon ne fauroit augmenter les an- 
ciennes impofitions Tans achever de 
rainer nôtre Commerce & nôtre Navi^ 
gatipn. Les impofts addittonmls fur les 
grains, la bière ^ l'aile & le charbon ne 
rendent déjà nos Manufactures que 
trop cheres.Les vivres neceflfaires à ré« 
quipement des vaiiTeaux ne font- ils pas 
• aflez renchéris ? Les Hollandois , qui 
nous ont confeillé cette manière de le- 
ver de l'argent 9 xi ont déjà que trop 
profité de Taugmentation de prix que 
nos Negocians.qui trafiquent dans les 

m Ute apiodiiic moins de dcv» million &ti\\iif;^ 
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jpays Etrangers , ont été obligez de 
mettre fur les Marchandifes d'Angle-, 
terre. Ce rehauffement de prix a déjà 
dégoûté les étrangers de quelques-unea 
de ces- Marchandifes , & nos voifins 
qui n'avoient pas de femblables raifoft 
d'augmenter le prix de celles des leurs 
qui (ont en concurrence avec les nô-- 
très y augmentent tous les jours leur 
commerce & la diminution du nôtre. 
Nous ne pouvons donc pas aug- 
menter les anciennes impofuions: Ce- 
pendant linduftrie des Minîftres da 
Roi Guillaume a été telle » qu'ils ont 
mis des impôts fur tout ce qui pou« 
voit païer quelque contribution. L'An- 
gleterre fi renommée il y a peu de 
tems pour la.franchife de fes Sujets ^ 
n e(l plus en droit de reprocher, même 
aux italiens , leurs Gabelles, Danrées^ 
Marchandifes > Aûes neceflfaires dans 
le commerce de la vie:rout eft ici char- 
gé de fon tribut. L'Etat infolvable, s'il 
ctoit preiTé par fes créanciers , ne fub* 
fifte plus que par fon crédit. Il faut 
qu'il emprunte aux uns pour payer 
aux autres , & la moindre faulTe dé- 
marche d un Miniftre , Toit qu il la fît 
par incapacité , ou pdur s'enrichir de 

)a mifçie publique; pouroic daw^ U^ 

C 
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tuation prefence des affaires , al 
aNation & bouleverfer le Roya 
Nous ne fommes plus dans 
floriiTanc où nous nous trouvâmei 
de la dernière révolution. La rie 
ide l'Angleterre étoic telle alors qi 
pouvoit , fans en être ruinée , f 
de nouvelles taxes » reparer par Ta 
dancede Tes finances leur mauvaii 
miniilration^envoyer de grandes) 
mes dans les Pays étranger» , & : 
nir de quoi établir la fortune des c 
tifans & des favoris* Les temps 
changez ; le Pays efl chargé de ta 
tpuife d argent » & le peuple eft < 
une rnifere inconnue en Angleterre 
que à ces dernières années. H y a 
du temps q'uc Monfîeuc King à 
voir dans Tes calculs a que dans * 
millions d'habitans qui compofei 
peuple de nôtre Royaume^il y a ci 
cens mille pauvres » ou perfonnes 
ont befoin.pour vivre d être foula 
par des aumônes* 

Le gouvernement efl changé » 
tombe d acord.au lieu d'un Souve 
étranger nous avons une Reine . 
gloife : ces perfonnes avides que 
accufoit d'embrouiller les âffakefi 

d jit font imprimez. 



DE L'ANGLETERRE, if 
h Nation pDur mieux faire les leurs y 
ne font plus dans le miniAere ; mais 
tant qu'il y aura des hommes il fe trou« 
vera toujours des âmes intereflfées qui 
abuferont des emplois de confiance 
pour faire uneample &c prompte fot'^ 
tune par de mauvaifes voies. Les gens 
de Cour font encore plus hommes que 
les autres fur rinterét. 

Rome croyoitrefpirer après la mort 
de Néron -y & libre déformais de la tî- 
rannîe des Favoris de ce ^Prince , elle 
fe promettoit des Miniftres dciinterefi 
fez 8c un gouvernement modéré : 
Mais le pillage âc la difTipation ne fi- 
nirent point avec le règne de Néron. 
A Epaphrodite fon affranchi fucceda 
Icelus affranchi de Galba. Vinius hom« 
me de qualité , mais le plus avare des 
humains , prît là place de Tigellinj&: 
Rome ne s'apperçut qu'elle avoit chan« 
gé de maîtres^ que parce que le même 
brigandage s'exerçoit fous d'autres 
noms. Je fçais bien que de fembFable 
Miniftres fonr peu à craindre en An- 
gleterre , mais s'ils font à redouter t 
ceft en temps de guerre , lorfque les 
dépenfes extraordinaires obligent à le* 
ver de grandes femmes fur le peuple , 

^ que h Souveiaia pour aiNovi >dS)^ 
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parti à lui dans la Chambre des G 
mune , protège fou vent des méct: 
qui profitent des malheurs^ de la ! 
tion, parce qu'ils font d'un efprit 
& intriguant. Protéger les méchâ 
c eft un malheur , où les meilleurs 
Princes ne font réduits; que trop i 
vent. 

Pendant la paix nous aurions p* 
craindre les malverfations dans h 
vée des deniers publics & dans 
emploi j mais ces accidens trop o 
naîresen Angleterre dans toutes 
guerres, font d'autant plus à aprél 
der dans la guerrç préfente , que 
tat ne fçauroit fubfifter quatre an 
le même défordre qui regnoic c 
les Finances^lors de la dernière guc 
y règne pendant le cours de celli 
nous venons d'encrer. 

Enfin (1 nous voulons augroe: 
le revenu de l'Etat po\ir avoir de c 
fournir aux dépenfes de la guerre,ii 
ne pouvons plus le faire qu'en d 
manières. 

H faut augmenter la taxe de qu 
Schillings par livre Sterling imp< 
fur toute/force de revenu , ou co 
nuer iufqûes en 171;. ou 1720. 
Impofuions qui expireroîenc en 1; 
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x>ur en aliéner le produir,moyennant 
ine fomme d'argent comptant, corn- 
ne nous Tavons fait (i fouvent fous 
Guillaume III. 

, L'augmentation de la taxe de quatre 
fchillings » &c la proportion d'en im- 
pofer (ix par livres fterlings ^ ne peu- 
irent agréer qu'aux gens qui regardent 
l'Angleterre comme un Pays de Con^" 
quête 3 & qui ne penfent qu'a y faire 
leur récolte pour achepter des terres 
ailleurs 8c setablir dans un Pays é- 
tranger. Mais pour ceux dont l'An- 
gleterre eft là patrie, qui veulenty vi- 
vre ,& qui veulent même que leurs 
enfans y vivent après eux*, la propofi- 
tion eft trés-défagreable. Les taxes 
que payent les terres font déjà aflez 
fortes > &Ie nombre de celles qui font 
en friche dans les Comtez dû Nord 
eft déjà aflèz grand. 

Ceftce qu'il a paru que' nos Mi- 
iiiftres étrangers ignoroiént, quoi qu'il 
y eût beaucoup de terres à vendre en 
ces quartiers , & qu'ils en acheptafTent 
tous les )ours : mais ce n'étqit pas en 
Angleterre qu'ils faifoient leurs acqui- 
fitions. La plus grande rlcheiTe de nô- 
tre Pays confifte dans l'abondance du 

hixvi i c ell de-là qu^ vltt\tv^w\ w^ 
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cuirs & nos laines ,& nous ceflTerions 
bien- tôt d avoir la même quantité de 
bétail y (t Ton augmentoitla taxe que 
nos terres payent. 

Si le particulier qui jouit de cent In 
vres fterlings de rente en fonds de tcr- 
rc>8c qui en paye préfentement vingt 
à l'Etat, en payoit trente & quarante, 
outre les. autres inipofitions > ce qui 
luirefteroic de fon revenu fuififant 11 
peine pour vivre , il n auroit plus le 
moyen d achepterdu bétail dans la fa»* 
fon > ni défaire les amas de provifions 
neceflaires pour Iç nourrr s trop heu« 
reuK il Ton ne lui vendoit pas jufqucf 
à fa dernière bête pour fournir aux 
payement defes taxes;combien de ter« 
res feroient abandonnées Se refteroienc 
en friche^s'il falloit quelles payaflfentà 
l'Etat le tiers de leur produit ; -Celles 
de rOueft deviendroient prefque tou« 
tes à charge à leurs proprietaires> puif- 
que pour y fumer Se y enfemencer a A 
(ez d'arpens pour en cirer années com« 
munes la valeur de cent livres fter«. 
lings en. bled , il faut en dépenfec 
plus de quarante en beaucoup d en« 
droits de cette contrée j qui voudroit 
rifquer foixante &dix ou quatre- vingt 
pièces en taxes 6c frais de labeur pou£ 
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les peftire 4 dés que lannée ferôic 
tancfoit peu feche , dans rcfperance 
d*en gagner vingc ou trente ii la fai- 
fon ven oit à fou hait ? Qui le voudroic 
faire dans le temps que Ton pourroit 
faire valoir fon argent à Londres à dix 
& douze pour cent fans rien rifquer. 
Il eft d'une trop fàcheufe confequen- 
ce pour nous autres Anglois , que la 
campagne tombe dans la dé/blatîon > 
dont l'augmentation de la taxé fur les 
terres feroit fuivîe ^ il ne nous fuffic 
points qu'il refte pour tout vaillant à 
l'Angleterre un Yacht qui puiife nous 
porter au-delà de la Mer. 

Quand au fécond moyen de trouver 
de l'argent > qui feroit de continuer 
les impofitions jufquesen 1720. Se de 
les aliéner' > je doute qu'il fût bien fa- 
cile de trouver des gens qui prâraifent 
leur argent fur ces fonds éloigner. 
Ceux qui lavancerolt ne poUroient 
être rembourfez d*ici à dix-fept ans § 
Et qui fçait les révolutions qui peu- 
vent arriver en Angleterre jufquesà 
ce ternie? Nous paitâmes un AAe il 
y^deux anç, il eft vrai , pour exclure 
de nôtre Couronne &c pour abjurer le 
fils de Jacques Second j mais n*en 
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avions-nous pas pafle un de même 
force contre Charles^tuard du temps 
de Cromwei ? Ce Prince néanmoins 
ne lailTa pas de remonter fur le Thrô* 
ne de fes Ancêtres. Les Anglois ne 
font rien moinç qu'étourdis 9 ils font 

Î^ensà reflexion lorfqu ils ont le loi- 
ir d'çn faire , & pour prévoir l'ave- 
nir ils ne le cèdent à aucune Nation :, 
Eft-ii poflible que les particuliers qui 
font leur commerce de prêter à FEtati 
& qui font la plupart gens d expé- 
rience , & connoiflant le train du 
monde , ne faflent> pas une reflexion 
qui ne peut échapper qu'aux ftupW 
des? 

Nous ne pourrions 9 fe diront-ils à 
eux-mêmes , être rembourfez de nos 
avances avant dix-fèpt an^. Si avant 
ce temps le Fils de Jacques Second 
remonte fur le Thrône , fans que nou9 
ayon& pris avec lui des mefures pouc 
aflisurer nos payemens , ces avances 
feront perdues , & quoique ce foit af- 
fez la coutume de nôtre Pays de faire 
des Paris confiderables fur les évenei 
mens à venir» nous ne voulons pas 
néanmoins faire une fi grofle gageure^ 
que ce Prince n'y remontera pas. 
Véritablement le Fils de Jacques 
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Second auroic un double intérêt , s'il 
n'écoic entré à cet égard dans aucun 
engagement, de faire perdre les avan- 
ces à ceux qui les auroient faites au 
Gouvernement préfent. Le premiec 
feroit le motif de punit les fauteurs 
du parti oppofé au iien , 8c de faire un 
exemple qui aiTurât la Couronne fu£ 
fa tête & fur celle de fa pofterité, en 
détournant les Anglois de confier ja- 
mais leur argent aux Rois établis paç 
le Parlement contre Tordre de la fuc«« 
ceflion. On ne perd rien à donner 
de tels exemples aux Anglois , ils les 
remarquent toujours & ils ne les ou- 
blient jamais. Charles Second en fai^ 
fant perdre la dette aux Marchands 
qui ayoient fournis les étoffes aux fu-i. 
tierailies de Cromwel,fut caufe qu'au- 
cun d eux ne voulut donner fes écof« 
fes à crédit pour les funérailles de la 
Reine Marie , femme de Guillaume 
Trois. 

Le fécond motif qu*auroit le Fils 
de Jacques Second > de faire perdre 
les avances'à nos prêteurs : feroit en- 
core plus preflfant. Je veux parler da 
defir de fe faire riche tout d un coup, 
en liquidant les revenus de la Cou* 

coQue par les déohargei: Qtv uvi y^>^. 
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de toutes les dettes qu'ils font châ 
d acquiter. Un AStc du Parlement 
déclareroit nuls tous les prêcs qui 
roient été faits aux Gouvernemens 
puis i68p. fufHroit pour exécuter 
dedein j ce qui fer oit recevoir cet A 
favorablement , ceft que non feu 
ment ce Prince dégageront par là f 
revenu, mais qu'il déchargeroit encc 
celui de tous les particuliers du Roya 
me, diminué par le payement des ir 
pofts , qui fervent à rembourfer 1 
lommes qui ont été empruntées* Coi 
me le nombre de ceux qui fouffre 
du payement des dettes publiques ( 
mille fois plus grand que le noml 
de ceux qui ont prêté leur argent à Ti 
tat èc qui reçoivent : le nouveau Pri 
ce feroit appuyé fans doute dans 
deffein par le plus grand nombre > 
obligeroit mille Anglois pour un qi 
mécontenteroit. 

Le crédit de ceux qui ont prêté le 
argent , & qui feroient lezez dans 
celfation des payemens > ne balar 
nullement le grand nombre de cet 
qui doivent j & qui en font incoi 
moder. Tous ces préteurs font la pi 
part des étrangers ou des Non-co 
formiftes. L'on ne fçauroit difconv 
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nîr que les deux Chambres du Parle- 
ment ne donnent parmi nous le mou« 
vemenc quelles veulent aux affaires ^ 
& ces deux Chambres feroient inte- 
reiTées à faire déclarer nuls les prêcs 
faits au Gouveroement pre(ênt. 

De cent quatre-vingt membres dont 
la Chambre haute eft compofée^ il n'y 
a pas quinze Seigneurs qui ayent prê« 
té , ou qui foient dans le commerce 
d'avancer leur argent fur les fonds pu% 
blics. Les autres opineroient voloni% 
tiers pour annuller les dettes de TEtat 
qui leur coûtent tous les ans le tiers ~ 
ée leur revenu en impofitions extraor« 
dînaires^Ierquelles ceiTeroient dés qu9 
ces dettes feroient éteintes. 

La Chambre des Communes y au« 
roit le même intérêt : des cinq cens 
Votans dont elle eft ordinairement 
compofée a il y a trois cens cinquante 
Gentilhommes dont le revenu eft di« 
minué d un tiers par les taxes extra« 
ordinaires , 8c qui n ont jamais prêté 
de l'argent à intérêt fur les fonds pu- 
blics. Le Clergé dont le crédit eft 
grand dans les deux Chambres , n eft 
point dans le commerce de prêter fofi 
argent à l'Etat , 8C il fouffre auflTi îra- 

patiammenr qu'aucusv auiu oi^t^ ^^ 
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Royaume , les taxes qu'il paye pout 
- acquiter les dettes pubKques. Toutes 
les peifonnes qui ont du crédit en An- 
gleterre , à un trcfs-petit nombre prés, 
feroient intereflez à demander la fu- 
preifion du payement: des dettes pu- 
bliques.^ & ceux fur qui tomberoit 
la plus grande perte^ font ou des Né- 
gocians étrangers , ou des Marchands 
Angloi^ , gens qui ont beaucoup de 
crédit fur le bourfe , mais tres-peu à 
4 Weftmunfter. 

Ne devons* nous pas même appré- 
hender que Tavâtage que la plus nom- 
breufe & la plus accréditée partie de^ 
rÀngleterre trouveroit dans une re« 
volution > ne lengage à la fouhaittec 
comme un moyen de payer les dettes 
de la Nation beaucoup plus prompt 8c 
plus efficace que tous ceux qui ont 
été propofez par Moniteur Davenant» 
& nos autres Ecrivains politiques : 
Cette révolution eft peu à craindre 
pendant la vie d'une Princeflfe qui rè- 
gne fur le cœur de tous les Anglais » 
& que nous élirions pour nôtre Sou- 
veraine fi elle ne letoit pas; mais cette 
Reine qui ne nous laiiTe point de pof- 
terité n'en ell pas moins mortelle pouc 

s Lieu où le Patlemcm s'aiTemble* 
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être tant chérie de Tes Sujets , & les 
perfonnes entreprenantes qui vou-« 
droienc ménager une révolution apréd 
fa nnort,n ont déjà que trop de moiens 
de mettre beaucoup de gens dans leur 
parti y (ans leur en fournir encore de 
nouveaux.C'eft leur donner un moien 
des plus efficaces de venir à leur bue 
que d'augmenter les dettes de la na- 
tion , accident inévitable pendant la 
guerre. Qui refufera de fuîvre ces per- 
fonnes entreprenantes quand elles pro« 
po feront parmi beaucoup d'autres rai« 
lonsj la promeffe d'acquitter la nation 
de fes dettes immenfes aux dépeos de 
gens fans confideration ? Les Angloîs 
ne fe laiiïeront-ils pas entraîner par le 
.même motif qui reulTit fi bien aux 
Gracques pour feduire le peuple de 
Rome, & qui a toujours réiilTi à ceux 
qui ont voulu brouiller , de foulager 
topfreffton publique aux dépens des fang^ 
fués & des ufuriers , qui fe font engraiffe^ 
de la fubftance du peuple. 

L'Afte du Parlemerit qui appelle la 
Duchcfle Elcftrice de Hannover à la 
Couronne immédiatement après U 
mort de la Reine , fi cette Prince/Te 
meurt fans enfans, feroit une foiblê 

barrière à oppofer aux Partiians du 
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fils de Jaques fécond » qui voudroîent 
le rétablir fur le Thiône de fon Père. 
U me femble que j'entends déjà ces 
Partifans reprefenter au peuple corn* 
bien de diftance la naifTance avoit mis 
entre la DuchelTe d*Hannover > & U 
Couronne d'Angleterre. La poflerité 
de Henriette d'Angleterre première 
femme de Philippe Duc d'Orléans 
frère du Roy de France > la poftetité 
de i'Ele£teur Palatin & de la Ûuchef- 
fe douairière d'Orléans féconde fem- 
me de Philippe Duc d'Orléans > enfin 
les defcendans du Prince Edoiiard Pa« 
latin y les enfans de la Princeflfe de 
Solms , la PrinceiTe de Condé , 8c Ia 
Ducheflfe de Hannover mère de U 
Reine des Romains femme d'un Prin- 
ce nôtre Allié , & de la OuchefTe de 
Modene. Tous ces Princes &c Prin« 
ceflfes font beaucoup plus prés de nô« 
tre Couronne $ que la DncheiTe Elec« 
trice de Hannover que nous y avons 
appellée 5 cependant ces branches dif-< 
ferentes font déjà prés de quarante he« 
ritiers, & le nombre en augmente en*» 
core tous les jours. 

L'Angleterre eft un pays de Ioîk 3 
& les Anglois font nourris dans une 

cxuême veae£ationi,fui: touc poM cdl« 
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les que leur anciquicéa rendu venera-i 
bies. Eft-il à croire qu'ils i^ublienc 
facilement la plus augufte de toutes 
ces loix , celle qui régie la fuccefllon 
à la Couronne, pour aller chercher un 
Prince étranger , s'ils en font encore 
détournez par l'idée, qu ils s acquite- 
ront un jour de toutes leurs dettes en 
le laiflanc chez lui ? L'exécution de 
l'Aâe du Parlement paifé pour afTûrec 
la fucceiTioa dans la branche Protes- 
tante , ne trouvera que trop de dif&«« 
cultez 9 fans les augmenter en multi* 
pliant nos dettes. 

Cet Aâe même peut-il s'executec 
fans de nouvelles procédures dans le 
Parlement. La DuchtlTe Eleârice 
d'Hannover , à qui il défère la fuc- 
cefllon y renonce à pafTer en Angle-« 
terre. L'EleAeur Ton fils préfère le 
bonnet Eleâoral à la Couronne d'An-' 
gleterre. Il noue offre fon fils quoni 
dit être un enfant de grande efperan^ 
ce>mais ce n eft point lui que TA Ae dU 
Parlement appelle à nôtre Couron<« 
ne> tant que fon Père & fa Grandme-^ 
re vivront. La Nation fera-t-elie bieit 
d'accord à paifer par-de(Tu$ toutes ces 
difficultez & beaucoup d'autres encore 

en coniideration do k Mq;c i Le ret^ 
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Êne du Roi Guillaume nous a-t-il cet 
;menc prévenu en faveur du Gouvei- 
nemetit des étrangers , que nous fou- 
pirions après des Minières Alle- 
mands ? 

Voilà bien de raifbns pour croire 
que l'indallation du Prince de Han- 
nover fur le Thrône d'Angleterre ne 
le fera pas fi facilement ^ il y en a m£- 
me alTez pour Te peifuader qu'il n'y 
montera jamais , fi le motif d'acquî- 
ter envn jour les dettes de la Nation 
-. fe joint à tant d'autres raifons d'ex- 
^ dure ce Prince. Si nos dettes ne font 
payées lors que nous aurons le mal- 
heur de perdre la PrinceiTe qui nouf 
gouverne, ce que beaucoup d'Anglois 
regardent comme un malheur , je 
Veux dire leretablilTement du (ils du 
Roy Jaques Second , pourra bien ie 
faire aulli fubitement que celui de fbn 
Oncle Charles Second. 
^ Ce retablrflemenc , qui fe fit pout 
ainfi dire en un clin d'œil, tiouvoîc 
cependant bien plus d'obé^cles que 
celui du fils de Jaques Setond , & il 
n'écoic pas fivorifc par le motif de 
• payer en un jour les dettes de l'An- 
gleterre. Charle' Se.ond devoît être 
(edouuble 4 la Nation , fui laquelle 
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!I avoic un père mort par la main du 
bourreau > à vanger. Le fils de Jaques 
fécond n'eft poinc à craindre par cet 
endroit : fon père na eiTuyé qu un 
malheur ordinaire à nos Rois^Sc dont 
il y a tant d'exemples dans THiftoire 
d'Angletene. D'ailleurs la vangeanc^ 
de Charles fécond fut fi modérée 9 8c 
ce Prince la prit fi fort à contre-cœur » 
laiffaht voir à chaque occafion qu'il 
ne la pou'rfuivoit que par complaifan- 
ce pour fes Miniftres , & crainte do 
paâer pour un fils denacufté , que le 
iâng des Stuarrs s'en efl acquis une 
grande réputation de clémence h aînfi 
la crainte du reflfentiment de fon Ne- 
veu n attachera jamais beaucoup de 
monde au parti du Prince Allemand^ 
Comme hs Anglois aiment à fe 
flater dans ce qu'ils fouhaitent , en 
faveur des avantages que leur procure^ 
roic le retabliflement du fils de Jaques 
fécond j ils feront reflexion que ùt 
religion n'efl guère plus différente de 
la leur , que celle où a été élevé le 
Prince de Hannover , & que quand 
même il pourroic arriver que le fils do 
Jaques fécond futauffi *zelé Catholi« 
que que fon père ^ l'exemple de fon 

malheur srnvé à caufe d« U \i^^ 
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grande ardeur qu'ilavoit pour (itXilu 
gion , tendroù le (ils modéré * ainfi 
que l'exempte du defaftre (le Charlu 
premier , avotc rendu Charles fécond 
mbins entieprenani, 

La raifon que les Angloîs feroient 
retenu par l'Aûe d'abjuration , qui 
eft un ferment de ne recevoir jamais 
le fils de Jaques fécond , ne mérite 
point d'Être refutée ; que l'on life nô- 
tre hiftoire > & l'on y verra l'exemple 
de vingt fermens de même jiature,qui 
n'ont jamais fait d'obftacle aux Prin- 
ces des maifons d'Yorck & de Lan- 
caAre, quand d'ailleurs ilsoncétik 
portée de remonter fur le Throne. Uir 
pareil ferment que nous avions £uc 
confre Charles fécond , letarda-t-il 
d'un moment le retabliiîement de ce 
Prince f 

Les Anglois enfin , voudront<iIa 
recevoir le Prince de Hannovec pous 
leur Roi , s'iU ne font alTutez que lei 
EcolTois le reconnoicront aufTi pout 
leur Souverain f Les inconveniens fe- 
toient trop grands 1 ft dans letemp' 
que nous le recevrions , ils s'avifoiet 
de prendre un autre Maître > ou de ; 
mettre en République fouslaprote 
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la mer. Que devicndroic lAngleterre^ 
'obligé après la défunion d'entretenir 
même en tetns de paix une Arnnée de 
terre , qui fera toûjpurs fa ruine § 
C eft une remarque du Cardinal de 
Richelieu dans Ton Teftament Politi- 
que. Four ruiner î Angleterre 3 ilfu§t 
de l*obliger àUntretenir une Armée. La 
Chambre bafle trouva que ceprudenc 
JMiniftre avoit fi bien raifonné, qu'eU 
le rapportai cita ce paflage dans une 
adrèile a qu'elle prefenta au Roi Guil- 
laume pour demander la caflfation de 
TArmée après la paix de Rifwich- 

Qae deviendrait l'Angleterre , (i 
TEcofTe feparée d'avec elle & fous un 
Souverain particulier > rentroit dans 
fes anciennes liaifons avec la France ^ 
lîaifons (i Utiles aux EcofTois f L'An- 
gleterre feroit obligée de foutenir uiîo 
guerre particulière dans la grande Bre- 
tagne , toutes les fois qu elle l'auroit 
au de là delà mer avec la Frauce \ 
Comment conferVer l'Irlande , toû« 
jours prête à fe révolter quand l'Ecof- 
fe la fecoureroit Contre nous, & com« 
ment conferver nos- libériez fous un 
Souverain né & élevé dans la plus 
defpotique de toutes les Cours^c^ui eft 

«I In i$^9y 



44 LES INTERETS 
celle de Hannover ? Quand ce Soùvi 
tain jâuroit des troupes réglées mên] 
en temps de paix ^ ces troupes dor 
nous (ommes (i jaloux , il faudro 
tes confier à un jeune Prince enviror 
né d étranger avides , & qui n eft en 
core connu dans le monde, que parc 
qu'il fort d'une mère enfermée par u 
jugemente public pour Tes débauches 
& d un père qui perfecûte aâuelk 
ment fês frères > parce qu'ils ne veu 
lent pas renoncer à un droit que le 
loix de leur pais leur ont acquis. <f So: 
grand Père le premier Eleâeur d 
Brunfvich avoit perfecuté Tes fil 
pour le même fujet , & il s'étoit en 
porté jufques à faire trancher la têt 
à un des Seigneurs de fa Cour , don 

éi L'AyeuI de l'BIcâeur de Btunfvvich regrnuu 
#eglapac un Aâe authentique qu'il yauroit toujoui 
deuxjurtages dans la maifon pour les deux anfes 
Gct' deux parcages fonr Zrll & Hannover. Le Do 
de Zell écanc cenfé n'avoir point d'en&ns » la fu^ 
ceâfîon regarde un des tnhnt du feu filefteur de Brua 
irvich Ton frète , diffèrent de celui qui aura rfilet 
torat de Brun^wich,' Cependant comme il eft d 
dans le chapitre if. de la Bulle d'Or , que les Cade 
n'auront point de parcage dans les famillqs Bleâc 
ralfs , & que Hannover fi;t érigé en Eleâotac c 
1^89* l'Elcâeur de Hannover ou de Brunfvvjch prc 
tend étce feul héritier de ion Père & de Ton Oncle , { 
lui & Ton Père ont obligé les Princes Tes frères I n 
noncer aux precent ions qu'ils avoienc en vertu de 
dirpofitioD de^ l'Ayeul. Ces frères onc procédé «01 
tre la renonciacion que l'on leur avoïc cx(Ox^ué< 

9e font «^ucUcmcnt fugitifs i ce fuîcti 
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tont le crime étoic d'avoir confeillc 
en homme d*honneur ies enfans de 
ion maicre« 

Si nous voulons engager TEcoiTe à 
foufcrire à ÏAdte que nous pafsâmes il 
y a deux ans en faveur de ce Prince » 
il faut lui accorder l'incorporation .y ou 
cette union entière des deux Roîau« 
mes , tant de fois demandée par les 
CcoiTois 9 & toujours refuTée par les 
Anglois. Nôtre nation fera-t-elle aflfez 
.éprife du Prince de Hannover pouc 
fè déterminer en fa coniideration pa£ 
un con(êntement unanime à prendre 
un Souverain qui ne fera plus Roi 
d'Ecofle» en confentant. à une fepara- 
don .qui feroit fa ruines ou à gagner les 
. EcoiTois en les incorporant avec nous; 
ce qui ne caufe guère moins d'incon- 
venîens. Cette union ne fe peut faire 
fans que la richeife de rAngleterredi* 
niinuë de moitié. -4es EcoiTois font 
plus i^bres > plus fouples &c plus aâifs 
que les Anglois» ILes vivres font à 
meilleur marché dans leur pays que 
dans le nôtre. En voilà trop pour fai- 
re paiTer toutes nos Manufactures de 
laine en EcoflTe dez que Ion y pourra 
tranfporter nos. laines écruës avec la 
même liberté que Ion les u2lx\V{^v;\ 
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d'une Comte d'Angleterre dans une 
autre. Si les EcofTois n'ont pas aflez 
de fonds pour fournir aux frais des 
premiers établiflfemens , comme ces 
écablifTemens feront lucratifs,les HoU 
landoisâc les Anglois mêmes qui four« 
nirent aux frais des armemens de leur 
Compagnie des Indes Orientales > ne 
les en laifleront pas manquer. 

Quoique nous ayons chargé d'itm 
fofts les marchandifes d'Ecoflfe , il eo 
entre déjà en Angleterre plus que les 
Ecoffois n en tirent des nôtres 9 ' que 
feroit-ce donc fi les impofitions qui 
bornent ce commerce étoient ôtées» 
& il leurs toilles ne payoient plus 
comme des marchandiles étrange- 
les? 

Le commerce de nos Colonies paù 
feroit prefque tout entier aux Ecof- 
fois , qui pourroient à caufe de la- 
l>ondance'des vivres du pays» équipet 
leurs vaiifeaux à meilleur marché que 
nous , & porter à nos Colonies les 
marchandifes dont ils ont befoin 3 à 
plus bas prix que les Anglois. Tandis 
que l'EcoiTe obtiendroit tant de nou« 
veaux avantages , nous n'en gagne* 
rions aucun que nous n'ayons déjà; 

JLesgcandç Seigneurs Ecoffois nevieiir 
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idroîent guère à Londres en plus grand 
nombre que par le pafle pour y con« 
fommer leur revenu. Le profit que 
rendent nos terres diminueroit infaiU 
liblement dez que les EcoiTois au« 
roient enlevé une partie de nôtre coni* 
merce 9 & il n y a point d*Anglois de« 
puis le Seigneur jofques au petit mar« 
cband & à larriere- fermier , qui ne 
prévoit ce qu'il fouifriroit dune union 
(ans laquelle le Prince de Hannovec 
ne peut prefque point être Roy de U 
grande Bretagne.. 

Il feroit hors de raifon d'alléguer i 
que (i les Ecoflfois ne veulent point r&i 
connoitre pour leur -maître celui que 
nous avons choifi pour le nôtre fans 
une union préalable ^ nous les y obli** 
gérons à main armée 3 &c en conque* 
rant le pays > comme nous (hncs du 
temps de Comvvel. 

La fituation des affaires neftplus U 
même ; toute TEcofle fe trouveroit 
xéiinie dans les mêmes intérêts > & fa 
conquête feroit une entreprife où TAnr 
gleterte échoueroit même en temps de 
paix. Les anciens Alliez des EcoiTois 
qui avoient des raifons de les aban« 
donner alors , ne les abandonncroiene 
pas dans une pareille cou^oivCX'ai^ ^ ^ 
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s'ils étoient afliftez d'un tel fecours 
ils feroient peut-être repentir l'Angle 
terre d'avoir allumé la guerre dans 1 
grande Bretagne. Il n'y a qu'une en 
tiere incorporation des deux Roiau 
mes, aux conditions qu'ils plairoit 
nos voilîns d'impofer , qui puiflfe le 
engager de foufcrire à l'Aûe du Pailc 
ment de ryouSc nous ôcer tout otfl 
brage Air la feparation de nôtre Eta 
d'avec le leur. ïjes Ecoflfois connoU 
fenc la Hcuation oùnous nous fommc 
mis, & ils en veulent profiter. 

Il n'efl: donc guère croyable qu*: 
fe trouve des particuliers aflfez étoui 
dis pour avancer leur argent , pou 
être rembourfez fur le produit des im 
pofitions qui feroient continuées jul 
ques en 1715. ôc 1720. , mais quam 
il s'en trouveroit d'afTez téméraire 
pour rifquer leur bien fur la feurec 
d'un rembourfement fi éloigné , il n 
(èroit pas de l'intérêt de PAngleteri 
d'écouter leurs propoiicions. Le plu 
grand danger que les Anglois ayent 
craindre > ce n'eft pas l'invafîon dan 
leur pays par une Puiflfance étrangen 
La mer qui nous environne & qu 
nous fert de foiTé, le nombre de m 
■Vaificaux 3 ceux de la Hollande doi 
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le fàiuc dépend de la confervàtion de 
TAngletcrre , & la valeur de nôtre 
peuple nous en mectcnt fuffifamment à 
l'abri. L'on a vu rarement une na- 
tion bclliqueufè fubjuguée par ' une 
autre , mais i on voit beaucoup d'ex- 
emples de peuples lefquels ont pouc 
ainli dire été conquis par leurs Souve- 
rains , & rendu efclaves du pouvoir 
arbitraire. Je fuis trop convaincu dç 
1 amour que la Reine porte à fon peu^ 
pie , pour craindre de fà part aucune 
entreprife fur nos droits & fur nos li- 
bériez , mais c eft fous le règne des 
bons Princes qu'il faut prendre dQ$ 
précautions contre les mauvais , Se 
qu'il doit être permis de raifonner fuc 
les tentatives qu'ils pourroient faire 
contre nos Privilèges , pour Jes pre- 
venin Nos maures qui pourroient ar- 
mer les Anglois contre les Anglois j 
feront toujours nos plus redoutables 
ennemis y lors qu'ils auront l'opinioa 
d'afTervir le peuple. 

Le plus ferme rempart que nous 
ayans contre les entreprifes d'un Sou- 
verain ennemi de nos libertez , c'eft^ 
le pouvoir de difpofer de la levée des. 
deniers qui refident dans la Chambre 

bafle » c eft le pouvoir où ^lU ^% ^ 
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d'accorder des fubfides ou de les re« 
fufer y fuivanc quelle le juge à pro- 
pos« Un Prince oui pourroic lever de 
l'argent indépendamment de fes rcfb- 
luttons y feroit incefTamment deipoti^ 
que en Angleterre > malgré les Par« 
lemens triennaux & toutes les autres^ 
entraves dont hs dernières aiTemblées 
de la nation ont lié le pouvoir fou« 
verain. 

Si quelque chofe peut faciliter à un 
Prince mal difpofé envers fon peu* 
pie , ou par fa naiflfance , ou par les 
confeils- pernicieux de Tes Miniftres 
étrangers , les moiens de lever de lar- 
gent indépendamment du Parlement, 
c eft de trouver des impofuions ' éta- 
blies de longue main par Tauthorité 
légitime du Parlement, & que les peu* 
pies font accoutumez de regarder 
comme perpétuelles pour les avoir 
payées pendant un long-temps« Rien 
ne feroit plus facile à un Souverain 
que d'exiger le payement de ces impo- 
fitions au-delà du temps prefcrit par 
IWAe du Parlement qui les auroic 
établies j il lui feroit aifé den venir 
à bouc en intimidant les foibles , & 
en corrompant ceux qui auroient de 

U vigueur pouc en faijte 4es exem^ 
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pies de foumîfTion. 

Charles premier continua de levée 
rimpoft du Tonnage & Pondage au- 
delà du iLemps prefcrit par le Parle- 
ment (ans eiTuîer aucune opprofition > 
& fon fils Jaques fécond trouva la 
même facilité après la mort de Char* 
les fécond , à lever des importions qui 
n avoient été accordées à fon frère 
que pour fa vie. Perfonne ne s y op« 
pofa, quoique ces revenus n'euflfent 
point encore été continuez en fa fa« 
Veur par le Parlement. 

Il ne faut point dire qu'un Prince 
déraifonnable qui voudroit détruire 
nos libertez 6c abolir a la grande 
Chartre , établiroit de nouvelles im« 
pofitions avec la même facilité qu'il 
continueroic à Jever après le temps 
prefcrit celles qui auroientété établies' 
par Aâe du Parlement. Sans entres 
dans un long raifonnement , qu'il fuf« 
fife pour prouver le contraire d'allé- 
guer l'eitemple de Charles premier. 
Ce Prince qui avoit levé fans obfta- 
clés les importions déjà établies au« 
delà du temps de leur durée légitime » 

a C'en le rcciieil des privilèges & diojM dci ScH 
gncuri & du peuple d'An^lecefre , dont fes Rais ju-. 
tcm l'obrervacicn à leur avcdhement à la Couronne. 
11 fiic ^t du cçmps de Hcncî UU en d^^iv^^$& 

1. 1. 
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m fouiever toute l'Angleterre contre 
lui » quand il voulut établir (ans le 
confentement de Ton Parlement la fa- 
meufe taxe appellée Us deniers ia 
vaifeaux.- C^pcndsint cette impofition 
ctoit très modique , elle étoit levée 
fous les prétextes les plus fpecieux Se . 
pour une dépenfè quia toujours été 
feJLon le cœur des Anglois. D'ailleurs 
jamais taxe ne fut aflife plus équita* 
blement , puifque Ton plan fçrt enco- 
re fouventde mondele dans la Chram^^ 
brebafTe pour régler Timpoûtion d€S 
caxes. 

Enfin la' difette que les taxes nou« 
velles & les anciennes cauferont in- 
failliblement fi la guerre continue» 
même entre les perfonnes de con(ide- 
ration , durera peut-ècre davantage 
Que la vie de la Reine. Nôtre liberté 
(eroit-elle en un petit danger , (\ nous 
avions à la fois un Prince qui fongeâc 
à fe rendre abfolu > des Minières Tuf* 
peâs & des troupes de terre fur pied » 
dans le temps que les Chambres du 
Parlement feroient remplies de mem- 
bres vivans dans le befoin 8c dans 
Tindigence^ La tentation feroit bien 
dangereufe pour un membre à qui les 
lâKes ôteroient le tiers de Ton revenu j 
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de recevoir de l'argent de la Cour ponc 
trahir fes compatriottes* 

Les Anglois ont plus d'honneur qtto 
les autres peuples , j'en tombe d ac- 
cord , mais ils font un peu vains > 8c 
par là ils font expofez à craindre da- 
vantage la difette que le crime j & fut 
tout ces crimes qui (ont quelquefois 
couronnez des titres les plus glorieux. 
Si le befoin eft dur à tous les peuples, 
il eft infupportable aux Anglois ac- 
coutumez chacun dans fa condition à 
Taife & à l'opulence. Il nV a crimes 
ni entreprifes dont ils ne foient capa- 
bles pour fe tirer de la necefTité > & le 
danger le plus preiTant n'eft point ca- 
pable de les retenir. La crainte de la 
mort qui eft un frein fi puilTant fur les 
autres nations, n'cfl pour eux qu'un 
frein fort léger. Quelles cbofes in« 
croyables n*ont point fait & n'ont 
point fouffert nos Flibuftiers , qui fe 
feroient fait admirer des Lacedemo- 
niens mêmes , pour enlever avec pei« 
ne un argent qu'iU dépenfènt avec 
prodigalité? Nous avons vu plus de 
deux cents perfonnes exécutées à mort 
en huit années de temps pour crimes 
concernants la monnoye, & c'eft peut- 
'^ icre plus que Ton n'eo a fait \^<^>>ivl 



54 LES INTERESTS 

•dans le rede de TEuiîope depuis deux 
cens ans. Rien n'eft fi rare dans les 
autres pays que les homicides d'eux- 
inêmes , & Ton en voie tous les jours 
des exemples en Angleterre , qui mar- 
quent un mépris de la mort inconnu 
par tout ailleurs. Un jeune homme 
d'une grande efperance & aflfuré d*a« 
ne fortune fort aù-deiTus de la modio« 
cre ) fe jette la tête en bas dans la Ta- 
mife pour avoir efTuyé une parole un 
peu dure de Ton Prince : un autre (e 
donne un coup de piftolet danslagoc- 
ge ) pour une difpenfe de mariage qu^ 
l'on lui refufe s & un autre fe coupe 
le col fans autre motif que d'être las 
de vivre. Des gens à qui la moindre 
chofè qui mortifie leur fierté fait mé- 
prifer la mort , font peu propres à re« 
fifler à la tentation de fe tirer de Hn- 
dîgence en biaifant dans leur devoir , 
fur tout dans un pays où il aefl pas 
auffi infâme de fe laifTer corrompre > 
qu'il le pouvoit être à Rome dans les 
premiers temps de la Republique. Les 
HolUndois & les autres peuples re- 
tranchent leur dépenfe , fi leur revenu 
diminue : les Anglois trouvent trop 
de bafTeflTe dans cette œconomie , le 
nom de ménage Icuc çfl odieux » Sa 



DE L'ANGLETERRE, ss 
ils iront plutôt à travers mille morts 
chercher de quoi fournir à leur genre 
de vie ordinaire « que de fe réduire à 
la vie ferrée. 

Enfin un Député au Parlement au3( 
gages des Minières & le tres-humble 
îerviteur de toutes leurs volontez^n'eft 
pas un prodige inouï parmi nous* Le 
dernier règne n a été que trop fertile 
en vils efclaves de la Cour > aflfis dans 
les deux Chambres au rang des pro- 
teûeurs de nos libertez. IMus nôtre 
indigence augmentera , plus il y aura 
des voix à vendre dans les Chanibres9 
avec cette différence que la même fom- 
me qui n auroit pas fufG dans des 
temps plus heureux pour corrompre 
un Député , fuffira pour en acheter 
plufieurs. FaiTe le Ciel que Ton ne 
puifTe pas dire après cinq années de 
guerre ^ de la Chambre des Commu- 
nés , ce que Jugurtha difoit dé Rome: 
Urbem venaUm fi emptorem innntm 
fit. 

Le tranfport de nôtre argent chez 
les étrangers > les taxes onereufes &c U 
diflipacion de nos finances font uti 
mal peuconfiderable auprès de la ruï« 
ne de nôtre commerce » & fa ruine 
entière eft prefque inévitable , fi U 
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guerre où nous venons d'entrer » dure 
cinq années. Lesimpoficions que nous 
avons mifes pendant la dernière fur la 
bierre > l'aile > le Tel , les grains , Ifr 
.charbon & fur les autres denrées qui 
fervent à équiper nos vaifleaux 5c aux 
"fabriques de nos manufadtures, n'onc 
déjà que trop incommodé nôtre né- 
goce. Nos marchands ayant été con« 
craints d'augmenter le prix de leufs 
denrées &c de leurs étoffes , ils en ven- 
dent moins, aux étrangers y que s'ils 
pouvoient les donner à meilleur mar- 
ché. 

Pendant la dernière guerre les feuls 
Ports de la France nous furent fer- 
mez 9 tous les autres nous étoient ou- 
verts. Nous pouvions y porter nos 
marchandifes, &c nos vaifleaux y.trou- 
voient un azile quand ils étoient pour- 
fuivis par les Corfaires François s en 
quel trifte état cependant ne fut poiut 
réduit nôtre commerce -y c'efl une ima- 
ge trop trifle pour la retracer ici. 

Nous (bmmes menacez d'un defaC- 
tre encore plus grand dans la guerre 
prefente. Tous les Ports de la Mo- 
narchie d'Efpagne en Flandre , en Ita- 
lie , aux Indes & dans le continent 
d'Efpagne nous Ibnc fermez ; il font 
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ouverts en même tems aux Arnlateurs 
ennemis ; quel azile refte-nl à nos 
vaifTeaux Marchands depuis les Porcs 
de Portugal jufques aux échelles de 
Turquie , & aux Porcs du fonds du 
Golfe de Venife j Gennes & Lîvour- 
ne ne fonc pas dans le domaine des 
Couronnes > mais nous ne jouirons de 
ces azile que fous 'le bon plaifîr de 
nos ennemis mêmes. Le Roi d'Ëfpa- 
gne, de qui les Gtfnnois dépendent 
pour plus d une raifon , nous fera ex- 
clure de leurs Porcs dez qu'il lui plai* 
ra > & le grand Duc n ofera plus nous 
recevoir à Livourne fi les Miniftres 
du Roi d^Efpagne le prient de nous 
fermer fon. Porc , après que bs Alle- 
mands qui n onc plus qu'un pied en 
Icalie > en auronc été chaffez abfoiu- 
ment. Quelque bonne intention que 
puiiTe avoir ce Prince pour la caufe 
commune : oCera-cil déplaire au Roi 
d'Efpagne , referré comme il eft pac 
les garnirons des places que Ton ap^ 
pelie ordinairement les encraves de la 
Tofcane , & par les croupes des Cou- 
ronnes qui occupenc adtuellemenc le 
Mv^denois. 

Mais le dommage que les pirateries 
des Corfaires ennemis caulerou^ à 



nôtre'commerce , n eft point à 
parer aux fuites de fon entier 
tion dans les Etats des Couron 
France &. d'Efpagne^ Pour c 
un ordre aux reflexions qu'il n 
faire fur ce fujet , je crois dev 
vifer le commerce d*Anglecei 
huit branches. Ces huit branche 
les commerces. - 

D'Efpagne&de Portugal. 
D'Amérique 8c de Guinée. ' 
De France &c des Pays-bas 

gnols. 
De 4 l'Eft , du Nord Se de 1 

lande. 
De la Méditerranée Se du L 
Des Indes Orientales-» 
De la Pefche. 
Le cemmerce du dedans du 

F REMIERE BR ANC 

Le Commerce d'E/pagne & de Pi 

Le commerce que nous faifor 
l'Efpagne & le Portugal cft de 
nature quand au gênerai des ma 

« Les Angloit dcUgacnt par là Hambou 
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diCes que nous débitons dans ces deux 
Roiaumes. Nous y envoions des étof* 
/es de foie , des chapeaux , des draps» 
des ferges , des écoffes des Indes , des 
cuirs aprêcez , des ^quincailleries , des 
bas 9 de lëtain ', du plomb , de l'hor- 
logerie , & une grande partie du pro- 
duit de nôtre pêche. La vente de ces 
marchandifes nous eft très - avanta- 
geufe.La plupart font le produit de nô« 
tre terre & de nos niers,8c la plus gran- 
de quantité des étoffes de laine eft fabri- 
quée avec la feule laine d'Angleterre. 
Le quart de ces marchandifes fe con- 
femme en Portugal , & les autres trois 
quarts fe diftribuent en Efpagne. ïl 
s en faut bien que les retours foient de 
même nature , nous ne tirons de Por- 
tugal que des denrées que nous débi- 
tons en Angleterre , & nous rappor- 
tons d'Efpagne la plus grande partie 
de nos richeflfes. 

Nos vaiiTeaux marchands revîeu* 
nent de Portugal chargez de tabac , 
de vin , d oranges , de fucreries > de 
drogues & de fel. Toutes ces denrées 
fe confbmment chez nous » fans que 
nous en vendions rien aux étrangers. 
Les vaiifeaux qui reviennent d' Efpa- 
gne nous apportent beaucouQ d'air 
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genc en efpeces & en lingots > fur tout 
lors qu'ils en partent quelque temps 
après l'arrivce de la flotte & dés gai* 
lions y où nos Negocians ont toujours 
beaucoup d'interell. Il nous revient 
encore d'Efpagne de llndtgo y tde h 
Cochenille ,' cbofes qui font abfoli^ 
ment necefTaires pour la perfeâion de 
nàs manufactures , quelques foies é- 
cruëS) des peaux non apprêtées , quel- 
ques drogues , mais fur tout nous en 
rapportons cette precieufe laine d'Ë£i 
pagne qui fert feule dans la fabrique 
des draps fins de la première Se de It 
féconde beauté. 

Nos vaiffeau:ic nous apportent en- 
core d'Efpagne quelques huiles , du 
vin , &c d'autres denrées , mais Tef- 
ièn ciel de nos retours font les Iingoc9 
& les laines de Caftille ^6c d*Andalou<- 
fie , avec lefquelles feules Se fans au* 
cun mélange de laine d'Angleterre, 
nous fabriquons tous les ans autouc 
de trente mille pièces de draps. 

La cefTation du commerce d'Efpa- 
gne produira deux mauvais eâets eu 
Angleterre. La moitié de l'argent qui 
avoit coutume d*y entrer n y viendra 
plus 3 &c cela dans le temps que nous 
feront obligeas d'envoyer en Hollande 
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une partie de celui qui s'y trouve pré« 
£sncement. En fécond lieu , ceox de 
nos Ouvriers qui travaillent aux draps 
fins manqueront d ouvrage, dés que 
ie peu de laine d'Efpagne que nous 
pouvons avoir amaifé en Angleterre» 
lera confommé. La même chofe arrU 
vera aux Ouvriers de ClocheAer & 
des autres endroits où Ion employé 
nôtre laine d'Angleterre , aux Bâyet« 
tes Y aux Perpetuanes » & en autres 
ferges propres à la confommation 
d'Efpagnc. 

Ce commerce fi avantageux pour 
l'Angleterre , efl entièrement dérangé 
par Ja guerre, & il fera ruiné tout-à- 
faic fi les Efpagnols éclairez par les 
François prënent les moindres précau- 
tions pour empêcher nos marchan* 
difes d'entrer dans le pays par la fron« 
tie.re de Portugal : fuppofé même qu'ils 
gardaient cette frontière avec leur 
négligence ordinaire , à quoi feroie 
réduit nôtre commerce (\ nous étions 
obligez de le faire par cette voye l 
La plupart des marchandifes que 
nous acheptons des Efpagnols fonc 
d un gros volume, de même que celles 
m'ils acheptent de nous.Les lieux où 
e Gonfommenc les unes & d'où vUu^^ 



i 
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nenc les autre^>fonc diftans de la £ 
tiere de Portugal » & les voitures 
fe font en Efpâgne par des mulei 
font fi chères , que nous tirerons 
davantage de ce commerce préc 
D'ailleurs nos negotians feroient c 
gez d avoir trois correfpondans & t 
entrepôt^: au lieu d'un, &c le profit 
leur reileroit après avoir payé i 
de frais , feroit fi peu de choie » 
ce commerce feroit bien-tôt abanc 
né par nous mêmes. 

Si la guerre pré fente dure fe 
ment fix années , la paix m&m< 
pourra pas récablif un commerc 
avantageux à nôtre PaysXesFran 
& les Flamands qui ont déjà tan 
Maniifaûures fur pied , s'empare: 
des laines d'Efpagne , ils les fei 
travailler chez eux » & ils les env< 
ront vendre où nous débitons les 
très , tandis que nos Ouvriers p 
dront un aucre parti > &c qu'ils fe 
ront tuer à la guerre. Dés qu'un | 
pie s'eft mis en pofr.flTion d'un o 
merce , il n'eil pas facile de le 
ôter. Le commerce eft une Ri\ 
que Ion retient aiféinent dans fori 
fi l'on apporte quelque foin pour 

tretenir hs digues qui ïy çontiean 
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mais il faut des foins infinis , des dé* 
pcnlês immenfes 6c beaucoup de tems 
pour l'y faire rentrer quand elle a 
franchi fes bornes & pri^ un autre 
cours. 

Je n'ignore point qu'il y a des com- 
merces pour lefquels un Pays à reçu 
de tels avantages de la nature qu'il 
efl: impoffible de le lui .ôcer 8c qu'il 
eft au contraire très- facile de le re« 
couvrer s'il l'a perdu par fa négligen- 
ce. Les Hollandois « par exemple, ne 
fçaurôient jamais ôter à l'Angleterre 
le négoce des Harancs fumez. Il faut 
fumer ces poiiïons immédiatement 
après les avoir péchez , & nos côtes 
fur lelquelles fe fait cette pèche font 
couvertes de bois. Ceiles de Hollande 
n'en ont point ou en ont trés-peu , &C 
elles font trop éloignées des lieux où 
Ton prend les Harancs. 

Mais aucun avantage naturel n'af- 
fure à nôtre Pays le commerce desl 
draps fins, ni celui des étoffes propres 
pour la confommation d'Efpagne. Les 
draps fins font entièrement fabriquez 
d'une laine étr ingère , & quoique Toa 
dife des eaux d'Ang'eterre , il tft évi- 
dent par les éidtUks de cette efpece 
qui ie fabriquent tous Us JQUU ^a 
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France Se en Hollande , que no 
réûflTilTons mieux que les autres 
cecce ManufaAure , que parce qi 
à plus long- temps qu'elle fleurit 
nous que chez nos voidns. 

Un de nos a Autheurs rapport< 
remarque , qu'il dit avoir enter 
Mylord Burnet > & fur laquelle i 
roit compter beaucoup pour n'étr 
inquiet de toutes les entreprifes 
pourroient tenter nos voifms pour 
enlever le commerce des étoffe 
laine. Cet Evêque a remarqué » d 
que la Manufacture des foyes i 
toujours fleuri dans les Pays chs 
parce que l'air fec de ces climat 
très- favorable aux façons de la I 
& qu'au contraire la Manuf3^< 
des laines n'avoit jamais fleuri 
dans les Pays froids ," parce que 
froid & la moiteur de ces con 
convient mieux aux maniment \ 
laine. D'autres fans chercher tan 
myftere , diroient plus narurellenr 
que les Manufactures de fbye om 
plus en vogue que celles de I 
dans les Pays Méridionaux^ parce 
là foye croit dans ces Pays , & qu 
étoffes de fbye font plus, propre 
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plus commodes dans un climat chaud 
que celles de latne.-^ Ils diroient en- 
core que les Manufaâures de laine 
ont fleuri davantage dans les Pays 
froids, parce que la laine y eft en plus 
grande abondance. Les moutons,com« 
me tous les autres animaux , font plus 
couverts dans les climats Septentrio- 
naux que dans Jesaucres, & un habic 
de laine garantit mieux du froid qu'un 
habit fait d'écoffe de foye. 

D*ailleurs la fuppofition de nôcrç 
Prélat n'efl poifit jufte. La Manufac- 
ture des laines a fleuri autrefois à Flo- 
rence ^ Ton vend encore les draps de 
Venîfe , 6c nous voyons des Manu- 
factures de foye trés-floriiïantes dans 
les Pays Septentrionaux. Il eft faux 
d'ailleurs que la confequence de la re- 
marque de Mylord Durnet foit véri- 
table y je veux dire que les taffetas fa- 
briquez à Lion dans le mois de juil- 
let loi^fque l'air efï le plus fec, valufl- 
fent mieux que les autres y ni que les 
draps qui fe travaillent dans le Midll- 
EfTek aux mois de Février Se de Mars» 
lorfque l'air eft à fon plus grand poinc 
de moiteur » fuffent plus eftimez que 
ceux qui fe fabriquent dans les mois 

de Juillet 6c d'Août, Au cç^tv\ii>» > 
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tons nos Ouvriers aiTurenc que leuii 
draps réufliiTenc beaucoup mieux lorC 
qu'ils les travaillent dans la belle (aûi 
fon. 

Quoiqu'il en Toit de la remarque de 
Mylord Brunec , la Flandre &c la Pi- 
cardie font des Pays de même tempe- 
rature que TAnglecerre^qui n a aucune 
aptitude pour manufacturer les laines 
d'Efpagne » que d'autres Pravincei 
D*ayent aiifTu 

La durée de la guerre menace encore 
TAnglecerre d'un fécond malheur. Les 
Flamands & les François établiront 
chez eux des Manufaâures de Bayet- 
tes y de Perpetuanes & des autres étof- 
fes à bas prix , dont les Efpagnols fe 
fervent > & déjà même plufieurs pat* 
ticuliers ont commencé den établit 
des métiers à Lille & en d autres lieux. 
Les Efpagnols s'y accoutumeront .tel- 
lement pendant la guerre , qu'ils ne 
voudront plus reconnoîrre les nôtres 
après la Paix, & ce commerce retour- 
nera dans fon premier canaJ.. Ce fut 
ibus le règne de la Reine Elizabetb 
que nous le tranfportâmes en Angle* 
terre: jufqueslà nous avions venda 
nos laines écruës aux Flamands qui 

Icsiiun^âiuoîent à Bruges» à Gand» 
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\ Anvers , 6( en d'autres Places : Us 
rendoient enfuice aux Efpagnols mil- 
le livres fterlings ce qu'ils ne nous 
avoient pas payé deux cens. La Reine 
Elizabech Tur les avis de Gresham ^ 
ce illuftre Marchand fi digne des fta- 
tucs qui lui font érigées à Londre dans 
it Bourfe & dans le Collège 4 qui 
porte fon nom : la Reine > dis- je , fur 
les avis de Gresham s qui avoit été 
long-temps fon Faâeur à Anvers,vou- 
lut faire gagner à fon [>euple le profit 
que faifoient les Etrangers fur le pro- 
duit de la terre de fon Royaume. L'on 
fçait les Ordonnances qu elle fît pouc 
venir à fon but > & les negotiations 
h où elle entra avec Madame de Par« 
me à loccafion de ion procédé. Heu* 
rcufement pour nous les troubles qui 
furvinrent dans les dix-fept Provinces 
fécondèrent les intentions de la-Reine. 
Les Ouvriers Flamands pour fuir les 
malheurs de leur Patrie , fe retirèrent 
en Angleterre & ils lai/Terent leur în^ 
duftrie dans plufieurs de nos Villes de- 
fertes qu ils repeuplèrent : Voici ce 
que dit le Prefident de Thou en par- 

4» Greiham Collège » t'tft. •h iAffimbiê U Sithii 
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Jant des Flamands s perfecutez pai 
^ Duc d'Albe, Se par les autres Minifi 
Efpagnols. 

jsl Briiannia proxima illis ptrfi^ 
fuit , quo exules fecum pannorum tt. 
ram intiderunt , & eam Anglos m 
agricutturx & pecitaru folnm an 
wagna opificii belgici jaillira dacutn 
tantoqut numéro in in/alum confluxn 
ut urbes alicfuot infrequentes & peni 
foUtM ac Noryvicam prœcipuè , Col 
ftriam , Maiftonum^ Sandvvtl^m , H4m^ 
num & alias infiaurarint* 

Il ne nous arrivera peut-être jan 
de rélever cette Manufacture étal 
chez nous avec tant de foins > fi i 
fois elle a été renverfée , ce fut 
heureux amas de circonftances < 
nous la livra entre les mains du ten 
d'Elizabeth ^ &c quand peut-on e( 
rer une occafton femblabie ?La rii 
ce fera rentrée dans fon ancien lie 
fans doute ceux qui auront interftt 
Ty conferver feront plus attentifs p< 
Tempécher de prendre un autre co 
qu'ils ne le furent autrefois y en 
temps où l'importance des Manuf 
tures & du çomqierce n'étoit pas c< 
nue comme elle left aujourd hui% 
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Il ne faut point fe flatter que les 
•étofTes à bas ^rix à lufage d'Efpagne 
ne piiiiTe fe fabriquer quavec nos 
laines , & que nous apporterons un (t 
bon ordre pour faire exécuter les Aâes 
de. Parlement qui en défendent le 
tranfporc , que nous rendrons impofTi- 
ble aux François & aux Flamands d'en 
enlever. Il neft point vrai première- 
ment \ que nos laines foient abfo- 
lument neceflaires à la fabrique des 
Bayettes, des Perpetuanes^ des flaneU 
les & des autres ferges dont nous par« 
Ions. Les laines d'Andalouzie méf- 
iées avec celles des Pays-Bas 8c de 
quelques cantons de la France^peuvcnt 
y fuplcer s rn^is les François ni les 
Flamands ne feront jamais en peine 
d'aller chercher hors de l'Angleterre 
de laines propres à ces étoffes , il ne 
leur fera toujours que trop facile d'a« 
voir les nôcres« Jufques ici ils en ont 
tiré autant qu'ils en ont voulu , quoi- 
que les Marchands qui les leur ven- 
doient> eulTent occasion de les débiter 
en Angleterre à peu prés aux mêmes 
prix que ces Etrangers peuvent letic 
en avoir donné : que fera-ce donc lors 
que nos Manufactures venant à ceilec 

faute du débit de nos ttoS&s ^>X.\^ 
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ie trouvera plus perfonne en Angle*' 
terre qui veuille achepter les iainei 
écruës. 11 y a fix- vingt ans que noi 
Parlemens ont toujours travaillé inu- 
tilement pour empêcher le tranfport 
de ces laines hors du Pays , & vérita- 
blement cent Vaiflfeaux de guerre oc- 
cupez à croifer fur nos côtes > & cent 
mille hommes employez à garder les 
porcs , les ances & les abris dont elles 
font femées » ne fuffiroient pas pour 
obferver tous les endroits où les bar« 
ques lainicu'es dont la Flandre , la Pi- 
cardie &: la Normandie font remplies» 
peuvent aborder pour y faire leur 
commerce fecret. L'on eft trop avare 
de la vie des hommes en Anpleterro 
pour y venir à bouc de faire jamais 
obferver à la rigueur les loix qui dé^ 
truïroient ce commerce de contre- 
bande. 

D'ailleurs , quand nous parvien* 
drions à empêcher le tranfport de lai^ 
nés hors d'Angleterre> nous n'aurions 
encore rien fait que d apauvrir davan* 
tage nôcre Pays où elles pourriroient : 
pour endommager les Manufacture^ 
de nos rivaux, il faudcpic encore trou* 
ver le moyen d'empêcher qu'ils n'en 
ciralfcnt de même nature d'Ecoflfe 66 
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d*Iriande. Les laines y ont les mê"* 
mes^ qualités qu'en Angleterie , 8e fi 
elles font en petite quantité en Ecof^e^ 
elles font en grande abondance en Ir- 
lande. }e laiife à juger à ceux qui 
eonnoiiTent l'étendue des cètez de ce 
dernier Pays , la facilité d'y abor« 
der y le profit que font les habitans en 
débitant leurs laines aux Etrangers fie 
la mauvaiie difpofition des peuples 
d'Irlande enivers nôtre Gouvernement: 
je leur lâiflfe à juger s'il eft poillble 
d'empêcher ks François & les Fla- 
mands d'en emporter les laines écruës* 
Nous avons beau foâmettre l'Irlande 
au Aâes du Parlement d'Angleter- 
re > 4 faire brûler les livres de ceux 
qui s'avifent d'écrire en fa faveur : 
Nous avons beau entreprendre de re« 
gler fon commerce de manière qu'il 
ne préjttdicie point au notre, nous 
ne pouvons changer la nature du 
Pays, Il eft propre à nourrir du bétail, 
te auflfi peu propre à produire du chan«> 
vre & du lin , que du vin &c de Thui* 
le» Aind nous n en tirerons jamais des^ 
roilles qui nous mettent hors de la 
necefTité de nous fervir des toiiles de 
France & de Hollande > & 1 1 y aura 

* Tkc Cêûs of tukad de Uolinuuu 
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toûjoars de la laine à vendre [ 
nous 6c pour les étrangers. Le o 
merce des écoifes propres à la i 
fommation d'Efpagne ne conti 
doncd'écre entre nos mainsj que ; 
ce que nous en Tommes en polTell 
& nous courrons rifque de le pe 
à jamais 9 s'il eft interrompu penc 
cinq ans. L'interruption de ce c 
merce fera fà riiine > & un Roy d 
pagne mal intentionné pour t 
n auroit pu en trente années de F 
par des impofts & des vexations»v 
à bout de lui faire le tort qn il fou 
pa de la guerre > ne dura-t-elle 
deux ans» 

Ce que j'ai dit du commerce 
ferges le peut dire aufTi des bas c 
nous envoyons une Ci grande quai 
en Efpagnc. Les métiers avecîefq 
on les travaille , &c dont nous a^ 
poiTedé feuls le fecret pendant U 
temps y font connus préfenteniej 
toute l'Europe : la foye avec laqi 
on fait la plus grande quantité d( 
bas ne croit pas chez nous > & 
Negotians Fxançoîs peuvent lave 
meilleur marché que les nôtres. 

Le négoce des chapeaux dont 1 
fouinjfiMs i^pagcve ^çft 01:1 des 
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utiles d'Angleterre. On les, (ait avec 
des matières du crû d'Angleterre &C 
du poil de Cador qui vient de nos 
Colonies d'Amérique. Ces matières 
nous coûtent peu de chofe , & nous 
vendons aux Efpagnois toutes les an- 
nées pour plus de cent mille livres 
fterlings de cette m'archandife* Si la 
guerre d'Efpagne dure quelque temps^ 
tes François rétabliront ce commerce , 
dont nous leur avions ôté la plus 
grande partie ^ & nous verrons les 
Chapelleries de Rouen/de Caudebecq 
& des autres Villes de Normandie (è 
relever , tandis que les nôtres tombe- 
ront en décadence. Quel avantage a« 
vons-nous pour faire des chapeaux 
qui ne nous foit commun avec les 
François 5 Us ont comme npus les 
laine? & les poiis que Ton y employé* 
Le poil de Lapin d'AngIet;erre eft plus 
fin que celui de leur Pays > mais il 
ne fera pas plus difficile à leurs Né« 

Î;ocians d'en tirer , que d'avoir de nos 
aine y dont ils n ont jamais manqué. 
Pour le Caftor , les Colonies qu'ils 
établiffent journellement , celles des 
leurs qui florifLnt déjà & qui fonc 
plus pré« du Nord que toutes les nô- 
tres 4 Hudfon - Baye excepté ^ kuc 

G 
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en fourniront de plus beau & 
grande quantité, qu'il ne nou 
venir de Bafton 3 de Mana 
Hudfon-Baye« 

Nos Arithméticiens Politit 

cordent aflfez fur le gain de 

terre par le commerce : a 

ment à deux millions par an 

Negocians font prefque tous 

ment que nous en gagnons 1; 

me partie , c'e(l-à - dire , qu 

milles Uvre« fterlings fur 

chandifes d'Efpagne. Ceft - 1 

que nous débitons la meilU 

tie de nos marchandifes , & 

merce nous étant interdit, noi 

gnerons plus 680000. fur . 

chandifes des Indes Orient: 

720000. fur celles de nos C 

comme nous le faifions fuivan 

cul de ces mêmes Ârithmetid 

Avec le commerce d'Efpa 

eft pour nous ce que le Pei 

Mexique font à TEfpagne 

nous perdrons encore le comnr 

Canaries 9 &Jes confequence 

perte de ce commerce ne foi 

indignes d'attention. Il efl: vra 

^-Dîfcours fur le commerce des Indes i 
pige ^77, 
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retours des Canaries ne font prefque 
compofez que de^ vins y donc la plus 
grande partie fe confomme en An- 
gleterre 3 mais quand nous n'aurons 
plus ces vins^nous ferons obligez dcn 
aller checher en d'autres lieux , où ii 
les faudra payer argent comptant , ou 
du moins leur achapc fera caufe que 
nous n'en tirerons plus d un Paj's qui 
nous en fournifToit > au lieu que pour 
le prix de ceux que nous tirions de 
Canarie , nous n'y portions guerre que 
quelques marchandifes & des dan- 
ses. 

Les vins de Portugal dont nous 
rvons fait aflez d'ufage depuis 1690, 
font mauvais , & nos Médecins les 
Touvent même dangereux à la faute. 
Is fe prennent à leur acreté corrofi- 
/e 9 de je ne fçai combien de maux 
mfquels les Anglois n'étoient pas fu« 
ets avant que nous en ufafTions ,& 
lont l'on voit préfentement beaucoup 
le perfonnes attaquées. D'ailleurs ils 
!bnt dégoutans> 8c cette dernière qua- 
ité Its décriera encore davantage que 
a première y chez une Nation qui ne 
;onnoSt point de danger où elle trou^ 
^e du plaifir. Ce ne feront donc pas 
es vins de Portugal que x\oms l>2i^W^ 
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tuerons aux deux mille pipés 
de Canerie que nous enlevion 
les ans. Les vins de France &c 
pagne nous étant interdits , & 
du Rhin pouvant venir diiHcih 
îufquesà nous, tandis que Içs 
çois tiendront Bonne , nous i 
réduits d'aller chercher à Liv 
ceux d'Italie. Les marchandifei 
lefquelles nous payons les vins d 
narie à Oratano & à Palme ne 
en donneront point à Livourne j 
nous demeureront . & une pan 
ce que nous emportions autrefc 
ce port en foyes écruës ou en | 
de huit j.nous l'emporterons c 
mais en vins qui feconfommerom 
en Angleterre. 

L'înduftrie de nos Cabaret! 
préparer le Sack & le Palme, 
telle , que tous les étrangers voul 
avoir des vins de Canarie de nôtj 
çon. Nous leur revendions cent ] 
flerlîngs ce qui nous en coutoit 
te ^ nous en avons reporté dan 
Canaries mêmes , & i ai vu un dt 
plus habiles Marchands foûtenir 
l'Angleterre vendoit de ces vins 
étrajigers pour une fomme à peu 
auHi force que celle que nous av 
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IK)rté aux Canaries pour lachapt en- 
:ier de ces vins 3 de manière que nous 
gagnions fur ceux de ces vins que nous 
>orcions aux étrangers le prix de ceux 
]ue fe confommoienc en Angleterre^ 
linfi le vin de Canarie qui ie buvoic 
:hez nous ne coutoic rien à la Nation; 
Mous ne trouverons de long-temps ie 
viÊme fecret pour nous indemnifec 
le la conlommation des vins d'Ita« 

* Nous débitions encore dans ce com« 
nerce d'Efpagne une grande partie de 
lôtre pêche , &c :nous ne fçaurons où 
«s porter aux refus des Efpagnois. 

J'ai déjà fait voir ^ que la Paix ne 
■établira point toutes les brèches que 
:ette guerre , fi elle eft longue , aura 
'aite à ce commerce. Je finis par une 
^flexion : Nos Marchands épuiTcz 
)ar leurs pertes &c par nos taxes, n au- 
ont plus lors de la Paix les fonds 
ja'ils employent aujourd'hui dans ce 
ugoce. Il faut néanmoins des fonds 
leaucoup plus grands pour rétablit 
in commerce de nouveau, que pour le 
:ontinuer lorfqu'il va ion train ordi« 
laire. 



G î 
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SECONDE BRANCHEi 

ti Commerce d'Amérique & de 
Guinée. 

La féconde tnine d*or d'Angleterre 
eft fon commerce d'Amérique ; ce 
commercé peuc fe fubdivifer en deux 
branches > celui de nos Colonies 8c 
celui de T Amérique Efpagnole ^ l'An- 
gleterre perdra une partie du corn* 
merce de (es Colonies pendant la 
guerre , & fi , comme le prétend le â 
Chevalier Petty , elle entretient quatre 
cens VaifTeaux en temps de Paix j ce 
nombre fe trouvera réduit à la moitié 
par la guerre. 

Nous ne pouvions empêcher mê- 
me pendant la Paix une infinité de 
contrevehtions à TAâe de Naviga« 
tion , qui ordonne que tout le com- 
merce des Colonies fe faiTe par la 
voye d'Angleterre. La guerre eft en- 
core un temps moins propre à le faire 
obferver exaAement , & cependant 
ceux de nos Autheurs qui ont voulu 
deifendre Tutilité de nos b Colonie 

et Dans fa prcfàcc de fon Arith- politique» 
k Le Chevalier cbild* page 178. 
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du Continent de rAmerique,4 tombent 
d'accord , que fans une ponAiielIe ob- 
fervation de TAflie de Navigation ; 
ces Colonies font dommageables à 
l'Angleterre. Nous avons vu pendant 
la dernière guerre des Vaiileaux de 
Bafton Se de Philadelphie pafTer iuf- 
que dans la Méditerranée > pour y pot» 
ter l'es marchandifes & les denrées des 
Barbades & des autres Ifle de TA- 
merique Angioife : que pouvons-nous 
dv ne attendre de la prefente guerre' » 
Ci ce n'eft que les foixante mille fa* 
milles Angioife qui font en Améri- 
que s*authorifent encore davantage \ 
correfpondre direâement avec les é«- 
trangers , & qu'au retour de la Paix 
elles ne voudront plus renoncera un 
commerce 3 dans lequel elles auront 
trouvé tant de douceur *, Quel avan- 
tage pour un VaifTeau de bafton qui 
porte du Sucre qu'il a chargé aux 
Barbades directement dans la Médr« 
terranéc ; de n'y avoir pour concur« 
rens que des Marchands qui ont été 
obligez de faire de grands frais pouc 
porter d abord leurs Sucres en An« 
gieterre , y payer des douanes & fre*^ 
ter en fuite un autre VaifTeau pour le 

o 4 
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porter en Efpagne ou en Italie. Les 
tentatives qu'il nous faudra faire dans 
la fuite pour réduire ces Colonies à 
la jufte obéïflfance qu'elles doivent à 
TEtatqui les a établies , n'aboutiront 
peut-être qu'à los faire foulever quand 
elles auront appris qu'elles peuvent fe 
pafTer de nous. 

Le commerce direâ des Colonies 
du Continent avec les étrangers fera 
d autant plus préjudiciable a l'Angle* 
terre pendant la guerre , que nos 
Marchands troublez par les Arma- 
teurs qui infcâeront nos côtes , ne 
pourront point porter dans les Ifles 
Angloifes les marchandifes & les den« 
rées qui s'y confomment au m£me 
prix que par le pafle. Ces Marchands 
perdront une partie de leurs Vaif- 
lèaux > où étant obligez de payer de 
groflfes aflurances, ils feront contraints ^ 
d'augmenter le prix des denrées qu'ils 
débitent à la Jamaïque » Antegoa » la 
Barbade , faint Chriflophe , Nieves 
& Montferrat. Les Marchands de 
Bafton y de Philadelphie , de Manate^ 
de la Caroline , & de Maryland , fai- 
fant plus feurenient leur commerce , 
ne feront point obligez de rehauflTei: 
le prix des leurs ^ 6c comme à quel« 
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que marchandifes prés leurs envoys 
aux 4fles Angloifes font de mime na- 
ture que ceux de nos Marchands de 
Londres & de Briftol^ nos Marchands 
Américains vendront au préjudice 
des Européens. Dés que ces Améri- 
cains débiteront beaucoup > ils empor- 
teront beaucoup de marchandifcs du 
crû de ces Ifles , comme Sucre ^ Ca- 
cao , Indigo y &c. Se ks porteront 
vendre directement aux étrangers. 
L'Angleterre perdra par ce commer- 
ce les droits qui auroient été levez fut 
ces marchandifes, (i elles avoient pafle 
par Us ports , & elle perdra encore 
le gain qu'elle auroit fait fur leur dé- 
bit & fur leur fret. 

Il eft encore à craindre que les 
habitans de nos Colonies du Nord de 
l'Amérique nabufent des défordres 
de cette guerre , comme ils firent des 
défordre de la dernière , pour en- 
voyer dans la Mer rouge Se dans Us 
Mers des Indes Orientales > des Vaif- 
féaux ForbanS)dont les pirateries def- 
honorent nôtre Nation & ruinent nos 
Marchands , à qui les Princes du 
Pays fe prennent du brigandage des 
Corfaires Anglais. 

La guerre expofe encore nos Co« 
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lonies aux invadons des François. Il 
nous enlevèrent nos poftes de la baye 
de Hudfon pendant la dernière guer« 
re ; ils s'emparèrent du Havre de Se 
Jean, & de nos meilleurs établiileniens 
fur la côte de Terre-Neuve , & la Ja- 
maïque n'eft pas encore remife de co 
quelle fouffrit par leurs defcentes. Ut 
font beaucoup plus redoutables en A* 
merique qu'ils ne l'étoient alors > puis- 
qu'ils peuvent fe fervir aujourd'hui 
contre nous > des Porcs 8c des forces 
de l'Amérique Efpagnole. 

La féconde branche de nôtre com- 
merce d'Amérique eft la contrebande 
que nous faifons dans les Pays de la 
domination du Roy d'Efpagne, Noua 
envoyons à la Jamaïque les marchan- 
difes propres pour la confommation 
des Colonies Efpagnoles , & nos Vaif* 
féaux les remporrent furtivement aux 
lieux où nous avons des correfpon-» 
dans- Nous les y débitons argent 
comptant , où nous y recevons en 
payement des marchandifes précieufcs, 
& fur iefquelles ont fait de gros gains ^ 
comme de la Cochenille &c de Tlndi- 
go. Quoique Ion ne puifle pas con- 
noîcre à fonds le produit de ce com- 
merce 9 Ton en fçait aflfez pour aiTu- 
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rer qu il monte au moins à (ix miU 
[ions de piecces de huit par an , d où 
nous en recevons trois en efpece ou 
en lingotsjde manière qu'il entre plus 
d'argenc en Angleterre par cette con- 
trebande, que par Cadix ou par aucun 
autre endroit- Non feulement ce ne*. 
goce ne nous eft point permis par au^* 
cun traité » mais il nous eft même 
deffendu très expreflement. 

Il eft dit dans le Traité de Madrid 
de 1667. ^ 9^^ ^^^^ cammifce évtQ 
tEfpagne fira fournis dttx mêmes excep^ 
fions que celui des HoiUndois. Et les 
HoIIandois par le fixiéme article dtt 
Traité de b ^^eftfalie , s'étoient enga«i 
gez à s abftenirde fréquenter les Potts 
& Havres de la Monarchie d'Efpagne 
dans les Indes OccidentaIes.il eft vrai 
que les HoIIandois n'ont pas mieux 
obfervé leur Traité que nous avons 
fait le nôtre , & ils ont toujours fais 
par lentrepoft de CuraiTol avec TAme-i 
rique Efpagnole , le même commerce 
que nous faifions par la Jamaïque. 

Dans le Traité que nous fîmes à 
Madrid en 1 670. c pour faire ceffçjt 

4 Du ij* May, Atdcle % 
h En IS4S. 
c Ou £8* May. 
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les hoftilicez que les Efpagnols & les 
Anglois d'Amérique exerçoienc les 
uns contre les autres > à 1 oçcafîon des 
oourfes de nosFiiibuftiers, il eft dit 4 
que les Sujets du Roy de ta grande Bre* 
tégne ne navigueront ni. ne trafiqueront 
dans les Havres &. f laces que le Roy 
Catholique poffede dans lefdttes Indes. 

Les Efpagnols Avoient toûjoufs to- 
léré ce commerce par pure conlidera*. 
tion pour l'Angleterre. Quoiqu'ils 
fuiïent en droit de Tempècher , & 
qu'il fut tres-pré)udiciable,à leur Roij 
qui perdoit par nôtre contrebande ^ 
ftvec Tes Sujets d'Amérique , les droits 
qui fe lèvent à Cadix fur les mar" 
chandifes qui s'envoyen^t aux Indes & 
fur tous les effets qui en reviennent. 
La rupture interrompra infaillible- 
ment ce commerce , & il n'y a guère 
daparence que les Efpagnols > irriter 
par une guerre purement politique ^ 
& que nous leur avons déclarée dans 
le temps qu'ils cherchoiept à vivre 
en bonne intelligence avec nous ^ 
veuillent après le rétablilTement de la 
Paix,tolerer que nous rétablirons nô- 
tre contrebande. Dks que le Roy d B(l 
pagne voudra faire dts exemples levé* 

et Accidc 8* 
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tes de ceux de fes Gouverneurs qui 
permettent des correfpondances con- 
tre le^ loix dans l'étendue de leur ju* 
rifdiâion , & tenir feulemenc fix. fr6« 
gattes en mer pour croifer fur les pe- 
tits bâtimens que nous employons or- 
dinairement à ce commerce y il nous 
fera HnpoiTible de le rétablir fans que 
nous puiiTions nous plaindre de fa 
conduite. Il ne fera qu'exécuter un 
pouvoir que lui donnent les traitez 
que nous avons avec lui , 6c qui fe- 
ront renouveliez lors de la Paix. La 
loi qui exclut les Etrangers de venir 
negotier dans les Colonies d'aucun 
Etat % eft une loi qui ne fouifre point 
de difpute , &l dont l'authenticité eÇ 
reconnue dans toute l'Europe, 

Nôtre commerce de Guinée en per- 
dra fon plus bel appanage. Nos Mar- 
chands vendoient aux Efpagnols de 
Terre-ferme, cinquante livres (Icrlings 
un negre,qui n'en vaut pas vingt dans 
nos Colonies , ôc la nouvelle Com- 
pagnie qui s'eft formée en France 8c 
en Efpagne pour ce commerce va s'af- 
fermir pendant la guerre à la ruine 
d unôtre. 
' Nos établiflemens de la côte d'A- 
fcique furent encore âifez mal-traittez 
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par les François , qui prirent Gamby 
dans la dernière guerre , pour crain- 
dre un plus grand defaftre pendant le 
cours de celle-ci. 

TROISIEME BRANCHE. 

Le Commerce de la France & des Péys* 

bas. Efpagnols. 

Avant la déclaration que le Roi de 
France rendit peu de jours avant la 
guerre , pour défendre dans Tes Etats 
beaucoup de marchandifes AngloifeSi 
& pour charger les autres d'impofi- 
tions exceflfives qui en empèchaflènt 
la confommation , nous faifons avee 
ce Royaume un commerce tres-avan^ 
tageux. Depuis la paix de Rifwtch 
l'on avoit fondu à la Tour & conver- 
ti au coin d'Angleterre pour (ix cent 
mille livres fterlings de monnoyes de 
France. Les importions que nos maiS 
chandifes payoient en France étoienc 
modiques 5 & nous y envoyons beau- 
coup. Du contraire les marchandifes 
& les denrées de France avoient été 
chargées ici podr 13. ans d'impôts ex- 
ceffîfs fur les mémoires de Monfieurde 
Sacherville, Ces impôts empêchoient 



I 
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qu'il n'en entrât une grande quantité 
en Angleterre, & les François qui re* 
cevoient beaucoup des nôtres > & qui 
nous vendoient fort peu des leurs,nous 
demeuroienc redevables de groflfes 
fbnimes , dont ils ne s acquiitoient 
qu en argent comptant. 

Quoi qu'il en foit nôtre commerce 
avec cette Nation nauroit plus confia 
té même en temps de paix, qu'en con- 
trebandes, & il ira toujours (on train. 
Les François malgré la guerre trou-i 
veront encore le moien d'avoir de nos 
kines » nous leur envolerons toujours 
des marchandifes des Indes Orientales» 
qui font de contrebande chez eux, &C 
de même nous recevrons toujours de 
France des taffetas de Lion Se d'au- 
tres manufaâures de foye , dont l'en- 
trée en Angleterre eft prohibée. Le 
gain que Ion fait de part &c d'autre 
dans ces commerces eft trop grand 
pour qu'il manque jamais de témérai- 
res qui les entreprennent malgré les 
ordonnances les plus fêveres. 

Il n'en eft pas de même du com- 
merce de la Flandre Efpagnole , que 
nous perdons par la guerre. Nous ven- 
dions aux Flamands beaucoup plus de 
nos marchandifes que nous n achep- 
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dons des leurs 9 fur tout depuis la de^ 
fenfe de leurs points &. de leurs den- 
telles. Il eft vrai qu'ils deifendirent 
aufli nos marchandifes il y a trois ans» 
mais cette prohibition s*executoit fi 
peu fur les lieux ^ qu'elles n en étoienc 
pas encheries de deux pour cent , & 
nous y en voyions à lordinaire^des bas, 
des chapeaux , des draps , des métaux 
& des marchandifes des Indes. Il n y 
a point de Marchands fur la Bouru 
qui ne tombe d*accord* que ce négoce 
ne nous fût tres-profîtable : il feroic 
difficile de déterminer la femme qoe 
nôtre Nation y gagnoit> je me conten- 
terai de faire une remarque qui prou- 
ve qu'il nous étoit bien avantageux. 
La guerre qui précéda la paix de 
Rifwich avoir rempli ce petit pays de 
nos efpeces » Se en 1^97. elles y é^ 
toientaufTi comîmunes , fur tout cel- 
les d or I que les efpeces au coin dû 
Roi . d'Efpagne. Plufieurs perfonnei 
dignes de foi m'ont afTuré que Ton 
n'y en voioit plus en 1701. & quel- 
les étoient toutes rentrées en Angle- 
terre pour le payement des fommes 
dont les Flamands nous demeurôient 
redevables pour les marchandifes qu'ils 
cecevg^eiu de nou^ 
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QUATRIEME BRANCHE^ 

L^Ejl y le Nord & la Hollande. 

Nos écrivains Politiques font de 
bncimens oppofez fur nôcre commer- 
;e de Hollande. Tout ce que j'en fçai 
Le pofuif ) ceft qu'il nous eft ou plus 
uineaux ou moins utile qu'autrefois 3 
lepujs les manufactures de draps Se de 
erges à Timitation des nôtres que les 
iollandois ont établies chez eux. Il 
êra de tous nos commerces le moins 
;ndommagé par la guerre , mais il ne 
aifTera pas d'en être altéré. Le com- 
ncrce de nos Colonies étant troublé 
)ar les pirateries des François , nous ne 
courrons plus envoier en Hollande la 
même quantité de fucre &c de tabac 
[)ue nous y débitions pendant là paix^ 
5c la difette des laines d'Efpagne nous 
empêchera d y vendre autant de draps 
fins que par le paiTé. , 

Il en eft de même du commerce de 
Hambourg & des autres Ports de TEft. 
Le produit de nos Colonies & nos dra- 
peries fines font le chef principal des 
envois qui partent d'Angleterre pour 

\t$ pays. Ces envois ne i^^un^tvx. ^^. 
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diminuer pendant la guerre , & 
guerre augmentera le befoin que r 
avons de$ marchandlfes de ces c 
trécs. 

Le commerce que nous faifons 
Norwegue &c dans la mer Baltu 
nous écoit déjà à charge. Nous éti 
obligez de porter de l'argent en e 
ce , fur-tour dépuis que les Rots 
Nord ont voulu avoir des Manu 
tures chez eux , & qu'ils ont déi 
du dans leurs Etats beaucoup de n 
chandifes de nôtre fabrique. Ce c 
merce par les raifons précédentes r 
fera encore moins avantageux penc 
la guerre , mais à quelque prix qu 
foit , nous ferons toujours oblige: 
le continuer. Sans ce commerce r 
n'aurions ni afTez de bots pour l 
nos vaiflTeaux marchands, pi les n 
les agrets ^ le goudron & les aa 
chofe^ neceflaires à leur équfpcm 
Il vaut mime mieux que nous ail: 
chercher en Norwegue avec de 
gent comptant les bois neceiTaires 
embalages, aux menuiferies> à la c 
pemerie > & aux lambris de Lonc 
que d'y employer celui de nos fo 
qui doit être confervé fi précieufer 
/^A/ri'ufage de n&tr^ nayî^aûoiu 
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Il feroic difficile de marquer preci« 
femenc quels font ceux des Porcs de 
Norvvegue, 8c de la mer Baltique, où 
nous faifons un commerce defavanra* 
geux 3 mais il eft fur en gênerai que ce 
commerce coûte de l'argent à l'An- 
gleterre. Nous envoyons tous les ans 
dans ces mers ( c'efl toujours le fenti- 
ment d'un de nos Autheurs a quia 
refîdé dépuis long tems à Coppenha- 
gue avec caraâere) entr« deux 8c trois 
cens vaiiTeaux , dont aucun ne rapor- 
te de l'argent en Angleterre , 8c pref- 
que tous en tranfportent. Il eft vrai 
que nous recevons quelque cuivre de 
Suéde dont nous fabriquons de la mo« 
noyé ; mais fi nous envoyons vingt 
mille livres fterlings dans le Nord> 
il ne s y en employé pas deux en ce 
tnetaiL Le refte fert pour acheter des 
bois de toute efpece , du fer , du gou-^ 
dron > du chanvre , de la poix , 8c 
d'autres chofes qui périment par Tu- 
fige. 

Nous ferons obligez d'y envoyée 
encore plus d'argent pendant la guer<* 
re , parce que nous aurons plus dé be« 
foin de matériaux pour nos arme« 
snens de mer > 8c pour bâtie inceflfamr 
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xnent des nouveaux vaifTeaux mar-^ 
chands à la place de ceux qui nous fe^ 
ronc enlevez. Cependant le commerce 
de nos Colonies étant interrompu | 
nous ne pourrons plus y envoier au- 
tant de fucre Se d autres denrées qutf 
par le paiTé. L'argent que nous coû- 
toit le commerce du Nord n'empê-- 
choit pas qu'il ne nous enrichi pen* 
^ant la paix » puifqu'il nous mectoic 
en état de faire les autres > mais l'ar- 
gent que nous y depenferons déformais 
doit être regardé comme une pure per- 
te pour la nation, quand les marchant 
difes qui nous viendront du Nord) 
au lieu d être employées à mettre en 
merdes vaiiTeaux marchands qui ren« 
droi^nt avec ufure à l'Angleterre ce 
qu'ils lui avoient coûté , feront con- 
fommées la plupart par des vaiflfeauz 
de guerre dont les voiages n enrichi- 
fent pas un pays. 

Nous faifîons autrefois en Mofco- 
vie un commerce tres-floriiTant , mais 
les Hollandois trouvèrent le mo3'en 
de le ruiner >-& de nous y rendre o- 
dieux du temps de Cromwe». Ils exa, 
ger-^rent avec tant de fuccez l'horreur 
de lexecution de Charles premier dans 
ttiiEtatdefpocique )8c oiila venera* 
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tîon pour ie Souverain eft extrême , 
que les Aiiglois en f renc chalTez , & 
Ton fçaic le craîccemcnc que fie le Czac 
à l'AmbaiTadeur de Miiord Procec^ 
teur. Depuis nous avons envoie quel- 
ques vailTeaux à Archange), mais nous 
n y avons jamais rccabli nôtre ancien 
commerce , donc les Hollandois & 
fur tout ceux d'Amfterdam fe font 
emparez. 

Les principaux envois que nous y 
faifons confiftent en draps fins de tou« 
tes couleurs , & en fucres. Ces envois 
diminueront encore lorfque nous au- 
rons perdu le commerce d'Efpagne , 
& que celui de nos Colonies fera in« 
cerrompu. 

CINQJJIE'ME BRANCHE, 

Ld Mediteranée & le Levant. 

Ce commerce a n eft peut-être pas 
aufTi lucratif pc ur 1 Angleterre que le 
commerce d'Efpagne : mais il ne lui 
cft pa^ moins utile, il lui fert à débi- 
ter une grande p;irtie de la pêche qui 
lui entretient en mer tant dematclotsj 
elle y vend des marchandifes des In- 

« Difcouci /ui Tardent & le Comtucicc, fa^ t^ 
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des y fes draps 8c Tes autres écoiFes de 
laine. On lui rapporte en échange de» 
poils de Chameaux & de Chèvre , des. 
foies écruës avec lefquelles elle maîa* 
tient Tes nlanufaâures i des favons, de 
Talun , du foulfre y &c fans packr des 
raifms de Corinthe > beaucoup de dro- 
gues neceflfaires à nos fabriquants. 

Nous perdrons abfolumenc la pac- 
tie de ce commerce que nous faifion» 
d^s les Ecacs que le Roy d'Efpagne 
poflfede en IraKe , Naples s la Sicile, 
Milan Se la Sardaigne^ La partie do 
ce commerce qui nous reftera fera bieA 
altérée , pui(que de tous nos vaifleaux 
marchands les plus expofez pendant 
la guerre, feront ceux qui pafleronc 
le détroit pour entrer dans la Medi» 
terranée. Tous les Ports de la Mo« 
narchie d'Ilfpagne feront ouverts aux 
efcadres Françoifes > & ils feront fier- 
mez à nos flottes , de manière qu'à la 
moindre tempête elles pourront être 
xnaltrarttées & feparées. Les vaiiTeàux 
qui joints enfemble auroient pu bra«* 
ver les Armateurs ennemis» feront en- 
levez fans combat , quand ils feront 
rencontrez un à un ou deux à deux 
par les François. Si pour y envoier 

^08 flottes nous choiûflbns Tfité coin* 
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me moins fujec aux cempêces i elles 
j coureront encore plus de rifque dans 
cecce faifon que dans les tems les plus 
orageux. La mer Méditerranée eft 
couverte des Galères des Couronnes t 
dont un petit nombre fuffiroit pouc 
détruire pendant le calme la flotte la 
plus nombreufe »& nous ne pouvons 
y avoir aucuns bàtimens à rame à leuf 
oppofer. 

Enfin les envois pies plus confide^ 
râbles que nous* faflions partir pour lei 
Echelles de Turqnre>où roule la meil- 
leure portion de nôtre commerce de U 
Méditerranée, font en pièces de huit 8c 
en draps fabriquez d'une grande par» 
rie de laines d'Efpagne. Ces laines ve« 
nant à nous manquer, nous n'y pour- 
rons plus porter la même quantité de 
draps ni la même qualité» Les Fran- 
çois > qui feuls pourront acheter ces 
laines , & qui les fabriquent déjà à 
.Carcaifbne & en d'autres lieux ^ pca 
prés auBi-bien que nous, fe rendront 
les maîtres de ce commerce que nous 
ne recouvrerons jamais après une in- 
terruption un peu longue. Au lieu de 
draps il y faudra porter des pièces de 
huit en plus grande quantité , pout 

contixuier Vachapc des &»% 6c d« Wi% 
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très chofes necefTaires à nos manufâC« 
tures d'Aoglecerre , en un temps où 
les canaux par lefquels l'argent entre 
dans nôtre pays feront coupez. Il y 
a même apparence que ce négoce de« 
meurera entièrement fuipendu dez 
que les ennemis auront pris leurs me« 
fures pour nous faire une guerre pira- 
tique , ce qui arrivera dans un an d'ici 
au plus tard. Les aflurances devien* 
dront fi exceflfives pour lovaifTeaux 
qui paflferont le détroit » que le gain 
que Ton fait dans le commerce du 
Levant ne les pourra point porter ,8c 
il n'y aura pas apparamment de Ne« 
gocians aiïez hardis pour y avantu- 
rer des yaiifeaux fans les avoir fait 
afleurer. 

L'aneantîflement de nôtre cornmer- 
ce du Levant fera tomber celles de 
nos manufactures qui fabriquent les 
étoffes de laine que nous y envoyons^ 
& celles qui trouvent leur employ 
d^ns la fabrique des foyes Se des au- 
tres inarchandifes écrucs qui nous en 
viennent. 
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SIXIEME BRANCHE. 

Le Commerce des Indes Orientales. 

Si le commerce eft utile à l'Angle^ 
terre , c'eft parce qu elle revend aux 
étrangers une partie des marchandifes 
quelle en rapporte^ de lui-même il eff 
ruineux*» a Les Angloîs envoyent à 
Surate &c dans les autres Ports des Iiu 
des de l'argent comptant , & ils eti 
reçoivent des étoffes de foye , des 
mouffelines, & d'autres Manufaâures. 
L'ufage de ces Manufaâures fait tort 
à celles d'Angleterre , & il épuiferoic 
bien-tôt tout fon argent fi les mac« 
chandifes des Indes que l'on^vend aux 
étrangers ne faiToient rentrer dans le 
Royaume autant & plus d'argent quo 
nous n en envoyons aux Indes. Dans 
cette fuppofition le commerce des In-* 
des eft utile à l'Angleterre -, elle nouc-< 
rit aux dépens des étrangers les Ma« 
telots 6c les Commis qu'elle e^tiploytf 
pour le faire : les marchandifes des In- 
des qu'elle confomme chez elle ne lui 
coûtent rien j & ces marchandifes lui 

M Voyez l'écrit intitulé • tts ManufaShres tP^ngU^^ 

terrt tumwfétr çilUt do Indu, impcimé en 169^% 
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épargnent la confommacion de beau« 
coup d'autres. Sans les toiles 8c ks 
étoffes des Indes , TAnglecerre con- 
Ibmmeroit bien plus qu'elle ne fait 
d étoffes de foye , de France 8c d'fta- 
liejfaQs les toiles des Indes elles achep- 
teroit beaucoup plus de toiles de Pi- 
cardie y de Bretagne , de Normandie, 
des Pays-Bas & d'EcoiTe, 8cil fau- 
djroit qu elle payât de groiTes fommes 
à fes voifins pour leurs Manufada- 

res. 

. Avant rétabliiTement delà nouvelle 
Compagnie des Indes Orientales qui 
obtint fa chartre en 1698. lancienne. 
envoyoit aux Indes a année commune 
cinq cens mille livres fterlings en ar- 
gent , 8c Ton faîfoit état quelle ven- 
doit aux étrangers de fes retoirrs à 
peu prés pour la même fomme. De- 
puis rétabliiTement de ia nouvelle 
Compagnie , il paroît que T Angle- 
terre a envoyé aux Indes toutes les' 
années un million (lerling en argent } 
nais il eft auiTi évident que nos ventes 
ont augmenté à proportion plus que 
nos achapts, 8c que le Royaume 4 
rççû plus d argent en .Europe > qu'il 
n'en avoît envoyé en Orient. Le nom« 

's D4vçn4Qi , Commcjcc des in^^t , pa^c ^77, 
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I>re d«s VaiiTeaux que nous avons ea 
en Mer pour ce commerce a fouvent 
été dé quarante VaiiTeaux, & par con* 
fbquenc le double de celui qu'avoit 
l'ancienne Compagnie ; Cependant U 
Confbmmation des marchandifes det 
Indes n'a point doublé en Angleterre t 
& n'en eft que très- peu augmentée pac 
tordre que I on y a apporté : nost* 
ch<vpts étant néanmoins doublez > il 
isft fenfible que nous vendons aux é- 
trangers une plus grande portion de 
nos retours y que nous ne le fai(ions 
da temps de lancienne Compagnie^ 
temps où nous ne laifTions pas de ti- 
rer des étrangers la même quantité 
d'argent que nous avions envoyé aux 
Indes* 

Nous ne pouvons faire ces ventes 
confiderables qu'à la faveur de la Paix» 
& par le commerce de la Méditerra* 
née &c des Etats du Roy d'Efpagne } 
C*cft-là que nous envoyons une partîer 
de nos toHles & beaucoup d'étoffes dp 
foyc. 

Si pendant la guerre nous dimi« 
fiuons nos achapts aux Indes , parce 
que nos ventes feront diminuées en 
Europe : les HoUandois profiteront 

de €ç nilonui&menc pout mwùTvb*^ 
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tre Compagnie.Sans parler de la craïtfï 
te que cette Compagnie leur donne 
pour iavenir , elle leur eft aflez à 
charge dés aujourd'hui, pour leur faire 
fouhaitter £a deftruâion. Depuis foii 
établiflTement les Hollandois ont été 
obligez de baifler le prix de beaucoup 
d'efpeces de leurs marchandifes des In« 
dès > &c il leur a fallu pour foûtenic 
le commerce qu'ils ont à Surete , à 
Bengale , 6c dans quelques autres 
Ports , envoyer toutes les années tux 
Indes quatre ou cinq cens mille livres 
fterh'ngsen argent comptant, au lieu 
que jufques-ià ils n'y avoit pas en- 
voyé un million de florin par an« 
née. 

Les Manufaftures des Indes' venant 

à baifler de prix par la diminution do 

nos achapts , les Hollandois profite- 

ront du bas prix pour en amafler pouc 

deux & trois millions fterlings fur leê 

lieux. Ils le pourroit faire même fans 

envoyer de Targent d'Europe à Surate 

& à Bengale , puifqu'ils poiledent aux 

Indes quatre mines d or qui leurfuf- 

firoient pour ces achapts dés que les 

Anglois ne concoureroient plus avec 

eux. Ces mines d'or font le commerce 

du Japon dont ils ticent plus de ûx 
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vingt mille livres fierlings toutes les 
innées en or & en autres métaux : 
la Canelle grife , la Mufcade & le 
Cloud dé Girofle y dont le débit eft 
encore plus gran^ dans les Indes qu'en 
Europe. Comme ils font feuls mai- 
très des lieux où croiflent ces épice« 
ries , ils les vendent ce qu'ils veulent^ 
6c ils s en font payer le même prix 
aux Indes qu'en Hollande. Les Hol- 
landois ayant fait un grand amas de 
Manufactures des Indes , ruineront in« 
^Itbkment nôtre commerce en Eu- 
rope les deux premières années qui 
fuivront la Paix prochaine. 
■ Dés que les Anglois recommence- 
ront à faire de grands achapts aux In- 
des > le prix des marchandifes qui va- 
rie beaucoup dans ce Pays y augmen- 
tera de trente & de quarante pour cent> 
de manière que la Compagnie de HoU 
lande venant à vendre en Europe aux 
prix coûtant les marchandifes qu'elle 
auroît acheptées aux Indes pendant 
la guerre, les Anglois feront obligez» 
s'ils veulent vendre les leurs , de per- 
dre deifus trente & quarante pour 
cent , c'eft à dire » ce qu'ils les au- 
loient payé aux Indes plus cher que 

ks tloliandok» Cette pjertç ioiwt^ ^>x^ 
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frais du commerce des Indes dégoor 
teroic nos Marchands qui fèroient 
ibrcez de l'abandonner » fi les Hol-i 
lindois concinuoient pendant deux ans 
à tenir à bas prix les mardundiièi 
des Indes en Europe » tandis que la 
Yivacicé des achapts qui accompagna 
toujours la première année de la PaîXar 
auroit rehauâe leur prix dans les Ia# 
des. 

Les Hollandois manqueront d aa<^ 
tant moins à faire jouer ces reiforts 
qu'ils ne perdront rien dans cett« 
manoeuvre : ils manqueront feuler 
ment à gagner fur la branche de leiu 
commerce des Indes Orienules qui 
confifte en manufactures , & cette Na« 
tion , quoique crés-avide du gain^fçaic 
mieux Ce paiTcr de gagner dans Toc** 
Gafion> & même quand il eft à pro« 
]K>s , perdre de grofTes fommes poul 
bs intérêts de fon commerce. 

Si nous voulons d'un autre càti 
oonrinuer aux Indes nôtre commerça 
accoutumé , & y entretenir nos habi« 
tùdes, quelles fommes dargen^^no 
ibniront pas d'Angleterre pour Ta-* 
chapt de marchandifes , dont l'on net^ 
trouvera point de débit quand ellea 
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fible d*en vendre la même quantité 
que nous en avons "aporté depuis cinq 
ans ^ fans un commerce floriflant a« 
vec TEfpagne 8c dans les échelles do 
la Méditerranée* 

Cependant nous avons vu que le 
commerce des Indes n eft avantageux* 
à l'Angleterre qu'autant que ce com« 
merce eft ample & florifant. Il lui 
fera défavancageux dés quelle n en« 
voyera Tes Vaiileaux &c fon argent aux 
Indes que pour en rapporter les manu- 
factures du Pays > neceffaires à fa con- 
fommation ^ je m'en rapporte à TAu^ 
theur du Li\Te , les MdnufaSures 
d^ Angleterre ruinées par celles des In^ 
des. Ceux qui ont écrit contre lui 38c 
qui peut*êcre par 9ès vues interefTées 
ont voulu faire l'apologie de ce com« 
merce , & montrer qu'il étoîc avanta* 
geux à l'Angleterre , fe font appuyez 
de la fuppofition que nous revendions 
aux étrangers une telle quantité dé 
nos achapts que nous gagnions fur ces 
ventes le prix des Manufactures des 
Indes qui le confommoient en Angle- 
terre. Cette fuppofition qui ctoitplus 
que "vrai- femblable pendant la Paix, 
deviehdroit ridicule durant la guerro 
ptéfcnWf < 

1^ \ 
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SEPTIE'ME.BRANC H E, 

Le Commerce de la Pefibe, 

, La Pefche &c le commerce du Chan 
bon font les deux pépinières des Ma- 
telots d'Angleterre. Nous concevons 
^ bien Timportance de ces deux com- 
merces } que nous avons toujours pro- 
tégé ce dernier > jufques à mettre 
obftacle à lentreprife de quelques 
Philofbphes qui vouloient plantet 

^^flfez de bois aux environs de la Ta« 
mife pour en fournir Londre } decna^* 
niere que Ton y ceiTât Tufage du Char« 
bon de terre. Nous aymons mieux y 
refpirer un air moips fain que de rui- 
ner un commerce qui entretient fix ott 
fept mille Matelots. 

Le commerce de la Pefche nous 
forme des Matelots comme celui da 
Charbon , & il à encore un grand a« 
vantage fur lautre. Comme nous ne 
tranfportons guère de Charbon cher 
les étrangers , Ton commerce qui fè 
fait d'un endroit du Royaume à un 
autre n'enrichit point le Pays > mais 
le commerce de nôtre Pefche que nous 

~ vendons aux étrangers a f^ÇUS yjm^ 
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beaucoup dargent. Mum dans Ton 
Traitée du commerce, et ranger , cfti- 
me à cent quarante mille livres fter« 
lings le ppiflon que nous vendions de 
fon temps aux étrangers > &C depuis 
Cromwelce commerce a augmenté en 
gênerai, quoique certaines de Tes bian« 
ches ayent diminué. 

Nous portons en E/pagne & dans 
la Méditerranée la partie la plus con^ 
fiderable de nôtre Pefche , 8c leut 
commerce étant interdit nous perdront 
prés de deux cens mille livres ftec« 
iings que nous y recevions en cchan'« 
ge d'un poidon qui ne nous coûtoîc 
que la peine de le prendre & quelque 
lel. Si la guerre dure long- temps i 
nous ne rétablirons jamais ce com^ 
jnerce tel qu il étoit avant la rupture i 
les étrangers qui avoient coutume dà 
confommer nos pefches en auront di« 
fette la féconde année de la guerre« 
Ils aprendrontaparammentdes manier 
res de s'en paiTer , & lors de la Paix 
BOUS les trouverons peut-être- dans le 
dégoût dé ce qu'il nous ont payé (\ 
cher jufques ici. 

La grande confommation de no& 
pefcges fe fait dans les Pays CatboU^ 
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ques qui sen nourriiTent les joain 
que leur Loi deiFend l'ufagede la vian^ 
de. La neceflTicé pourra bien obligée 
ceux qui conduifent le peuple dans ces 
Pays, à lelâcher pendant la guerre 
quelque chofe de robfervation de cet 
loix » & à permettre lufage de cer<f 
tains alimens qui jufquici ont été 
prohibez les jours maigres. Dis que 
ces fortes de relàchemens ont été- per« 
mis une fois, Ton ne revient jamail 
à l'ancienne aufterité, & c'eft elle feuk 
qui eft cau(è de la confommacîon dl 
nos pefches en Italie & en Efpagne» 
Il y a d'ailleurs aflfez d'autres vîvrei 
en ces contrées €'il étoit permis de s'en- 
fervir indiftinâement tous les jours ds 
Tannée. 

Le Pape qui nous regarde comme 
des Sujets révoltez y qui tous les ans 
facâlent fbn effigie ivec cérémonie » 8C 
qui détiennent injuftement des biens 
apparicnans à une Eglife , dont il eft 
le Chef: le P^pe , dis- je » n'y ferar 
t^l pas intervenir Ton authorité avec 
^ye, 8c naccordera-t'il fas» autant 
qu'il en fera befoin , fuivant les réglée 
du gouvernement de l'Eglife Romat- 
sie , les difpenfes convenables pour ce 
jieiftchcment i quand U fcca iiifbxnié 
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le Timportance du coup que fa com- 
)laifance portera à nôtre navigation &c 
i, nôtre commerce ? Il fe rendra d'au- 
:ant plusfacUe que Texpedition de ces 
lifpenfes apportera encore de largent 
I la Cour de Rome. 

L ex perience de la dernière guerre 
loit encore nous faire craindre la* 
leantiflfement de nôtre commerce de 
a pefche pendant celle-ci : quoique 
lous enflions confervé prefque touc 
lôtre négoce , nôtre pefche diminua 
les deux tiers. D'ailleurs les François 
:n prenant le Havre de faine Jean , &C 
pelques autres polies que nous avions 
ur k côte de Terre neuve , nous a« 
roient comme exclus du commerce 
les morues feiches s perte que nous 
lUrions fenti bien vivement fi la gueF<« 
e avoit encore duré deux années. Les 
François peuvent faire aujourd'huixa 
^'ils firent alors , mais nous ne fçau« 
ions plus porter nos pèches dans les 
)orts d'Ëfpagne 8c d'Italie , comme 
lous lavons pu faire tant qa*a dure 
a dernière guerre. 



..-•i. 
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LES INTERESTS. 
HUITIEME BRANCHEé 

^ Le Commerce du dedans du Vaju • 

t 

Ce commerce dépendant entière-» 
ment du commerce étranger 9 il tom* 
bera en mème-tems que lautre dé« 
cheoira. Nos Ouvriers en laine ne 
trouveront plus à gagner leur vie dés 
que le Marchand qui les employoit 
ne trouvera plus à vendre fes écofiès « 
les foyes écruës devenant rares & che-f. 
KGS en Angleterre , il s'y en conibni^ 
Oiera moins > tout le monde fe fervira 
des étofifes des Indes que nous no 
trouverons plus à débiter au:2c étran* 
gers y & Ion les déguifera de manière 
qu'elles pafleront -pour marchandifea 
fabriquées en Angleterre. Nous voy^, 
irons, comme dans la guerre précèdent 
ce > nos Ouvriers en loye mourir de 
faim y & exciter des feditidhs qui nq 
Mppaiferont peut-être pas aufll faci«. 
lemfint que par le paflfé. Il eft vrai 
que nous tirerons toujours quelque 
profit de la vente de nos laines écruës 
que les étrangers viendront enlever» 
maisxeft ce qui nous apauvriira plus 
{iromptefflfat» La main de TOuvriec 
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^agné quatre- vingt pour cent fur les 
étoffes de laine , & ce profit refle dans 
le Pays où Ton travaille : la même 
quantité de laine dont les étrangers 
nous payoient cent livres fterlingr^ 
quand nous la leur vendions en étoffes 
fabriquées , nous la leur donnerons 

{)our vingt livres fterlings quand nous 
a vendront écruë : les autres quatre- 
vingt livres fterlings qui faifoient 
vivre nos Fileurs , nos TifTerant, nos 
Laineurs , nos Teinturiers , nos Toh« 
deurs, & tant d'autres Ouvriers^feront 
un argent perdu pour l'Angleterre^ les 
Ouvriers de France &i, de Flandre en 
profiteront. 

Une grande partie de la richefTe de 
TAngleterre provient de fes laines; 
mais elle ne vient pas tant de nos 
moutons que des hommes iced à ven« 
dre nps laines manufaâurées auxé« 
tcangers j que nous avons fait uil 
commerce lucratif avec les étrangers^ 
Nous ferons bien*tôt réduits à, Tin* 
digence fi nous les leur livrontécruie>; 
La Republique de Florence étoit opu« 
lente quand les foyes qui croifTenc 
dans le Pays s'y travailloient & four-* 
nifîoient l'entretien à un peuple nom-^ 
hx%\xx 4 donc alocs il étoit \i^\sk \ 
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cnais cet Etat jadis fi opulent & fl 

' fieuplé , eft devenu pauvre 8c inhabité 
depuis que Tuiage de vendre tes foyes 
.écruës aux étrangers s y'eft introduit 
par une fuite d'événement qu'il jfeioit 
Dors de propos d'oépHquer , la con» 
tinuation de ia guerre menace l'Anghl- 
cerre d'une pareille deftioée. 
- Nôtre commerce étant 
d'ailleurs » & le produit de nôtre pefr 
che 8c de nos mines ne fe venaanc 
plus aux étrangers , le revenu de cea< 
qui ont leur bien en fonds de tent 
diminuera en mftme-temps , d autant 
plus que nôtre menupeuple ne gagnant 
plus fa vie comme par le paifé » ne 
eonibmmera plus là mime quantité 
de denrées > 8c les Fermiers qui nié 
trouveront plus à débiter les leurs , 
payeront mal. Nous nous foutinmes 
«n peu pendant la dernière guerre.'! 
laide de la cherté qui regnoit dans ici 
Etat voifins. Le haut prix des denrées 
dans les Pays oh nous portions vendre 
les nôtres » 8c le débit qui s'y en £»•« 
Ibit , empérhoit que l'on ne s'apper- 
çut ici de la mifere du peuple > 8c il 

^ indemni(oit ceux qui cultivoient la 
terre, d'une partie des taxes aufquelles 
Ibs Aâ«s du Parlement les condaoi* 
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i^oient toutes les années. Maintenant 
{abondance des vivres eft à Ton dec« 
nier période dans les Etats voifins , 6c 
4 la guerre que fe font les Princes du 
Nord n empêche pas les Hoilandoia 
d y trouver les grains necefTaires à leur ' 
confommation , de manière quils 
foient obligez d en venir prendre ches 
nous ^ à quoi fe trouvera réduit le ie« 
venu des Gentilshommes d'Angleterre 
farchargez dé taxe d'un côté & prives 
de l'autre , pat les fuites de la guerre ^ 
du débit ordinaire de leurs denrées. 

Le commerce du dedans du Royau* 
fiie fouffrira encore du tranfport des 
e^eces inévitable pendant la guerre>Sc 
il n eft que trop facile de prouver que: 
ce tranfport eft réellement inévitable* 

a Nos Ecrivains prétendent qu'en 
temps de Paix nous gagnons deux 
millions fterlings dans le commerce 
que nous faifions avec les étrangers : 
Ils eftiment que nous gagnons (ix cens ^ 
quatre- vingt mille livres fterlings fur 
les machandifes des Indes Orienta* 
les. 

Sept cens vingt mille livres fter-- 

M Difcours fut le commerce de» Indes Oiienulis ^ 
page il/. 
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Ungs fuc les nurchandifes de nos C 
lonies. 

Six cens mille livres fterlings £ 
nos pefches & les autres marchandii^ 
d'Europe. 

* De ces deux millions il n'entre god 
en Angleterre , que cent trente miS 
livres fterlings pour y demeurer. Il e 
hors de doute qu'il y en vient ôi) 
bien plus grande fomme par. là :f 
maïque feule > mais il en fort aufli p: 
nôtre commerce : nous portons beai 
coup d argent en efpeces &c en banal 
aux Iqdes Orientales t au Levant 2 
dans le Nord. 

Les dix-huit cens foixante & éi 
mille livres fterlings reftans des deii 
millions , font apportez en Angleten 
en vins i^ fels » huiles % foyes , laim 
d'Efpagne , Indigo, Cacao ^ fruit fées 
Eau'de-Vie , ca^ > fucre > raifins d 
Ck>rinthe , bois , chanvres , toilles 
dentelles , étoffes, de foye > marchir 
difes des Indes , thé » porcelaines s pt 
piers, poils de difièrentes efpeceft.^f 
en beaucoup d'autres marchandées i 
drogues, dont la confommation el 
grapde en Angleterre, quoi qu'elle^ n 
folènt point du crû du Pays. 

U 
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' 'Un Mémoire a qui fut préfenté à 
la Chambre des Communes en 1(^75. 
& qui contient un état de ce qui a- 
voit été frappe de monnoyes neuves - 
& fabriquées avec des matières ou des 
efpeces étrangères depuis 1^57. ce 
Mémoire>dis-)e , prouve que i argent 
n augmentoit pas en Angleterre dans 
ees temps floriflans ^ de cent trente- 
mille livres fterlings par an. 
»^ Il paroi't pai xe:^ Mémoire > que de« 
piiis ^657. jufqu'en 1675. Ton na« 
voit frappé que deux millions deux 
cens trente huit mille neuf cens quatre* 
vingt diz fept 1. fterling$,ce qui fait pat 
an environ (ix vingt mille foixante 8c. 
deux livres fterlings. h Dés qu'il n'y 
avoir que cette fbmme de monnoyée^^ 
il eft très probable qu'il n^n reftoic 
guerre davantage dans le Royaume de 
tout ce qui pouvoit y être apporté pair 
ta Jamaïque ou par Cadix » & c*eft 
beaucoup de fuppofer qu il y en de* 
meuroit encore neufs cens mille livres 
fterlings en efpece^ étrangères y ayant 

é, Il cft raportf d-.ns le Livrée Anglojj, qui poite lo 
ricre Latin <le Britannia Unguent, 

b II e(l dtf^i. di. ii\'n>f uri' « les cfpeces au coîa 
d*AngUcccft hoi<. du P.oyrjme , mais il cïl permis 
d'en tâice fouir les lingots & les t^fpeces cccaicv^<:«\ 
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cx>urs , comme font les loiiis d or^è 
France & quelques autres etfkcces» 
Loin que les particuliers perdent qAiel* 
que chofe en portant à la 4 Tour dt» 
linquots ou des efpeces étrangères pouC 
être convertis en monnoye au coin 
d'Angleterre ( 1 Us y trouvent du gains 
ces matières étant reçues à la Tour à 
ud plus haut prix que dans le côm» 
oierce. 

Jai vu d autres calculs des mon^' 
noyés neuves , frappées dépens 1^7^» 
j&fqu en i688. Ces monndyes fe moiH 
toient à un million fix cens cinquante 
fix mille iix cens quatre livres fter* 
Ungs 9 ce qui fait environ cent viogc 
huit mille livres (lerlings par an d au« ' 
gmentation pour le Tréfor de la Na* 
non. 

11 «ft bon d avertir ici ^ que dans 
ks deux calculs précedens il n*eft faic 
mention que dts efpeces fabriquées 
au coin d'Angleterre avec des efpeces 
étrangères ou lingots II n'y a que l*efpe« 
ce fabriquée avec un argent entré nouV 

a Cclï le lieu oùji'on f jappe la monncyc d'An^ 
gictcrrrc. ' 

k La roonnoye fe frappe en Angletetre aux dépens dfl 
l'État , en vertu d'un A^ PafTé h dix- huitième an-, 
née de Cha; lef 1 1» & continué depuis. On rend poîdt 
p«Ait poids aux paiticuliers fans rien retenir , ni 
pouK Us àtQiu du ELoY>m p««a Vc» Cnk ik- «lotiRoyflici * 
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vellemem dans le Royaume , que Ion 
puiffe compter pour raugmencacion 
annuelle de Ton Tréfor. La fomme 
feroic beaucoup plus forte fi Ton fai- 
ibitétat de tout ce qui a été frappé 
à la Tour depuis 1(^57. jufqu en i688« 
L'on a fondu pendant ce temps pouc 
des|grandes fommes de monnoyes de 
Cromvvel , de pièces à la croix & de 
Jacobus , qui ont été converties en es- 
pèces dor Se d argent au coin de Char- 
les I L & de Jacques 1 1. Nous ver- 
rons > même inceflamment,que depuis 
tééo. jufquen 1^89. Ton avoit frap- 

{)t à la Tour pour cinq millions fter- 
ings de Guinées ^ mais la plupart de 
ce? Guinées étoient fabriquées avec les 
anciennes efpeccs d or d'Angleterre 9 
& dans un calcul qui ne regarde que 
l'augmentation annuelle du Tréfbr de 
la Nation > je n'ai 'du faire mention 
que des efpeccs qui ont été frappées 
avec des lingots ou des monnoyes é« 
trangercs. La Nation n en devient 
pas plus riche , lorfc .e cent marc d oc 
qui étoient déjà dans les Pays enja- 
cobus , font convertis en Guinées. 

Comme nous n'avons en Angle- 
terre ni mines d'Or , ni mines d'At*^ 

gcm^ rcfpccc ne f^auroit s*^ ta^\^V* 
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plier que par les métaux que le com^ 
merce nous ;ipporte > & un commerce 
défâvancageux qui feroic fortir Tar-* 
gent de Tlfle , nous réduiroit à la der* 
niere pauvreté. Le commerce ne nous 
apporteroit en temps de Paix que cent 
trente mille livres fterlings , ainfi dés 
que le gain que nous faifions dans le 
commerce fera diminué de cent trente 
mille livres Ihriings , Ion ne nous 
en apportera plus : Or non feule- 
ment le gain que nous faifîons dans 
le commerce diminuera de cent trente 
mille livres fterlings^ mais il eft très 
probables que ce gain , qui en temps 
de Paix fe moptoit à deux millions 
fterlings , fera réduit à moins d^un 
million dans la guerre préfente. Elle 
nous ôce abfolument deux branches 
de nôtre commerce > les fix autres en 
demeurent altérées , & les Corfai* 
xes François commenceront inceflfam- 
ment à faire une guerre vigoureufe à 
nos Vaiflfeaux Marchands. 

Il paroit par le produit du Ton- 
nage & Pondage , que nôtre com- 
merce étoit diminué de plus d'un 
tiers pendant la dernière Guerre- Ij 
produifit ^ 



I 
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Il fera fenfible que nôtre commercé 
^toit alors diminué de plus d'un tiers t 
fi Ton fait une année commune 1^ 
commencer par i68p. & cependant 
nous jouirions en ce tems-là du plein 
commerce des Etats du Roy d'Efpa« 
gne : il nous eft interdit préfentement^ 
& cette interdrâion jointe aux altéra* 
tions quelle cau(èra dans les autres 
branches du commerce d'Angleterre 9 
le diminuera au moins de moitié- 
Dans cette ruppofition il paroît d a-t 
bord , qu'au lieu de cens trente millo 
livres fterlings qui encroienc dans le 
Royaume en argent comptapt pendant 
la Paix, il en devroit fortir pendant 
la- guerre préfentement , 870000. liVi 
fierlîngs. 

Dans le temps que nous gagnions 

deux millions dans le convnv^i^^ v^ 
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tranger , nous né^ recevions que ceni 
trente mille livres fterlings cm argent^ 
& nous prenions les dix-huit cent 
foixante &: dix mille livres reftans ea 
màrchandifes > donc lors que nôtre 
gain ne fe montera plus qu'à un mil* 
lion, il faudra payer huit cens foixante 
& dix mille- livres en argent en rece- 
vant toujours pour dix-huit cens foif* 
xante & dix mille livres de marchan- 
difes étrangères. 

Mais il eft plus que probable qM 
nôtre confommation de denrées & dt 
màrchandifes étrangères diminuera ea^ 
même temps que nôtre gain dans le 
commerce diminuera auflfi : il eft vrai 
cependant que cette confommation ne 
fçauroit diminuer à proportion de nô« 
tre gain dans le commerce étranger* 
Nous ne fçaurions diminuer de moi* 
tié la confommation des denrées & des 
màrchandifes étrangères, quoique nô- 
tre gain diminue de moitié. La plupart 
de ces màrchandifes , comme celles 
du Nord , la foye , les huiles & le» 
toiles font ncceflaires à nôtre naviga- 
tion & à nos manufactures , & nous 
perdrions encore plus à nous en paflêc 
^u a ies achepter argent comptant. Les 
autres ; comme les vins > Us dtog^s % 
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'^9 fruits fecs , où font devenues ne« 
:t^ams à la vie , ou les Anglois y 
font il accoûtumez,qu ils ne voudronc 
Itmàis y renoncer. 

. J'eilime que l'on ne peut porter U 
jSimihution qui arrivera dans la con« 
feihmation des denrées & des mar« 
ehandifes étrangères pendant la guerre^ 
plut bas que le tiers de ce que nous 
en confommions en temps de Paix. H 
BOUS en^falloit. alors pour dix- huit cens 
Ibixanrte & dix mille livres fterlings ^ 
flC^H ne nous en faudra plus qu en- 
viron pour douze cens quarante fiK 
miilelivresfterlings. Nôtre gain dans 
It commisrce ne (e montant plus qu à 
un million fterling , nous ferons obli« 

giz d envoyer toutes les années aux 
rangers>deux cens quarante fix milla 
livres fterlings. 

Conrommation des marchaïKlires ^ »4$ooo. 
étrmgercs pendant la guerre*- J 



Qt\n de la Narion dans le 
commerce ciraogei:* 



1 

^ loooooo* 



Arcedanc de la confommatioD 7 

fiule gain. V *^^^*^ 



iîo LES INTERESTS 

La dépenfe de vingt-deux nûlU 
hommes que nous voulons entrecenit 
en Flandres avec un train darti}lene 
convenable , ne petit monter à nsoinr 
de huit cens mille livres flerlings. 
Nôtre commerce étranger ne ruffifant 
pas à lui-même , & devenant ruineiuQ 
\ la Nation , comme nous le venons 
de voir > kra bien hors d état de four- 
nir des fonds pour l'entretien de ces 
Troupes ; ainfi il faudra faire pafle|; 
en argent dans la Hollande ces huk 
cens mille livres > parce que l'on 4oiC: 
fuppofer que nous pourrons bien y 
envoyer la valeur de cent mille liyrei 
fterlings en denrées & en marchandi* . 
fes neceffaires à nos troupes » lefquels 
effets nous n'aurions point fait paflfef 
en Hollande>n ces troupes n y avoieot 
point été. 

Les fept cens mille livres flerlings 
que la Reine fera paflfer en Hollande 
toutes les années pour payer larmée i 
cent mille livres Rerlings que je fup- 
pofe que nos Généraux &c nos Oifi« 
ciers emporteront de leur revenu par-* 
ticulier , joint aux deux cens quarante 
fix mille livres que nous perdrons 
dans le commerce étranger « feront 
fortir toutes les années d'Angleterre , 
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plus d'un million flerling. 

Ain(i nous devons faire état que U 

{)remier€ année de la guerre nous en« 
evera une douzième partie de nôtre 
argent, la (èconde année une onzième 
partie , & la troifiéme année une di- 
xième partie , 8c de même des années 
fuivantes. 

Je fçais bien que Monfieur Dave« 
nant 4 a calculé à feize millions fter« 
lings > l'argent comptant qui écoit en 
Angleterre en 1698. mais je crois 
avoir de bonnes raifons pour n erre 
pas de Ton fentiment. Je tombe bien 
d accord avec lui > que depuis lave- 
nemenc du Roy Guillaume à la Cou-^ 
lonne , jufqu'en 1^98. Ton avoic frap- 

{>é pour douze cens mille livres fter- 
ings de Guindés & dx millions fept 
cens mille livres fterlings d'efpeces 
d'argent , tant de la vaiiTeUe qui avoic 
été portée à la Tour en vertu de dif- 
£crens Aâes du Parlement > que do 
Tancienne monnoye fabriquée au mar- 
teau , dont Ion avoir fait, une refonte 
générale pour remédier aux dcfordres 
dont elle étoit caufe depuis que les 
Rogneurslavoient altérée de plus a un 
tiers* 

4 Tome &. pa£e i;^, 
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Ce font des faits prouvez par les 
Regiftres de la Tour y Se dont je de« 
meure daccord, mais je fuis perfuadé 
qu*eti 1698. nous n'avions point ea 
Angleterre cinq millions fterlings en 
Guinées de Charles 1 1. ou de Jacquet 
IL non.plus que pour deux millions 
deux cens mille livres fterlings d*e£i 
peces d'argent fabriquées au Moulinet 
au coin de ces mêmes Princes, com- 
me le fuppofe cet Ecrivain , pouf 
trouver feize millions fterlings en An^ 
gleterre. 

Comme il eft impoflible de fçavoic 
la vérité dans la queftion dont ii sV' 
gît, qu'en allant du certain à i'incec' 
tain , je me fervirai de cette manière 
de raifonner. Il eft fur que nous avions 
en i6^i> pour (ix millions fèpt cent 
mille livres fterlings à peu prés d'ef- 
peces d*arg$nt au coin de Guillaume 
III. il y efi a voit eu cette fomme fil- 
briquée en Angleterre,& il eft à croire 
qu il y avoir eu tres-peu de ces ef- 
peces cran fpprtées hors de Tlfle ^ la 
temps qui fe pafta depuis la grande 
reforme de nôtre monnoye jufques à la 
paix de RyfwicK n'ayant pas été bien 
long. Si nous avions en 169S, pout 
deux millions deux cens mille livxes 
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Rerlings de monnoye d'argent au mou- 
linet au coin des Frères Stuards y 1 on 
auroit dû voir dans les payemens deaK 
écus de Charles II. ou de Jacques I U 
contre fix de Guillaume II L Pen- 
dant deux mois que je me fuis appli- 
que à connoicre la proportion de !t 
monnoye de ces Princes , & que j'ai 
compté pour m'en inflruire ou fait 
compter à mes amis de LombArde ftrea 
deux cens mille livres fteriîngs eux 8c 
moi , nous avons toujours trouvé huit 
ou neuf écus de Guillaume pour un: 
des Frères Stuards , & quinze Schil- 
lings de Guillaume , contre un Schil- 
ling d'un de ces deux Princes. Ain(i 
je ne penfe pas qu'en lé^S. nous euf- 
(ions huit cerilt mille livres ftcrlingt 
en efpeces d'argent au coin de Charles 
[T. ou de Jacques II. quoiqu'il y ait 
eu en dix-huit ans pour trois millions 
de ces efpeces frappées à leur coin« 
Le refte avoit été porté en Hollande 
lors de la dernière guerre , 8c ces ef^ 
peces y étoient devenues fi communes 
que les HoIIandois , pour nous ôter le 
chagrin de voir chez eux une Ci gran* 
de quantité dé nôtre argent s les firent 
Fondre pour en fabriquer leurs noa« 
vuvcfi Ducacons. 
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La fuppoficion de cinq millions 
fieriings de Guinées au coin des Frè- 
res Scuards exidans en Angleterre en 
1698. eft encore plus fufpeûe. Jaf- 
qu'en 1^98. il n'y avoit pas eu encore 
desGuinées fabriquées au coin de Guil- 
laume • 1 1 1. pour treize cens ' mille li- 
vres fterlings > les Guinées de ce Prin- 
ce étoient aiTez communes en Flandres 
& en Hollande 3 pour fuppofer qu'il 
n'en reftoic gutre plus d'un million en 
Angleterre. Cela étant > Ton auroitdû 
voir dans la ruppofition de M. Dave- 
nant cinq Guinées des Frères Stuards 
contre une de Guillaume III. c'eft ce 
qui n etoit pas^ & l'on voyoit au{plus 
trois Guinées de Charles II. ou de Jac- 
ques II. contre une de Guillaume III. 
Ainfî je ne crois pas que nous eufTions 
çn KîpS. plus de trois millions fter^ 
lings en Guinées des règnes préce- 
dens. 

Voici un fyftême fur la quantité 
d'efpeces d'or &c d'argent qui fe trou^ 
voit en Angleterre en mil fix cens qua* 
tre- vingt dix huît- 

Des huit millions frappez tant en or 
quen argent depuis la révolution j^il 
nous reftoir fept millions cinq cens 
mille livres fterlings. Le tranfporc d'ar- 
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gent dont la guerre avoitété caufe, 
écoit tombé principalement fur les 
Gui né es des règnes précedens^ lefquel-i 
les écoienc trente & vingt contre une 
Guinée de Guillaume [II. les pre- 
mières années du règne de ce Prince. 

Il en étoit de même pour les efpe-« 
ces d'argent jufquen kJ^/Ç. il y avoît 
^ eu peu de monnoye d argent au coin de 
Guillaume , fie la guerre ne dura plus 
que dix-huit mois quand nous eûmes 
fait nôtrç grande reforme > & que Ton 
commença d'en voir une grande quan^ 
thé. 

Il nous reftolt trois millions ftet'- 
lings en Guinées & huit cens mille li* 
vres fterlings en monnoye d'argent des 
Frères Stuards fabriquée au Moulv* 
net. 

Ces fommes font en tout onze mil- 
lions trois' cens milte livres fterlings. 

Pendant les quatre années de paix 
qui ont fuivi le Traité de Rifwick » 
nôtre commerce a été ttes-floriflant : 
nous avons tiré beaucoup d argent de 
la France & des Pays-Bas* nous en 
avons reçu beaucoup d'Efpagne, parce 
que les Gallions qui avoient été re« 
tardez par la guerre , arrivèrent lan-^ 
née q^ui fuivit la pak avec une ûchâ 
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charge. Ainfi Ton peut faire état que 
malgré les fommes exceflTives que la 
nouvelle Compagnie des Indes 0- 
rientales a envoyé dans TOrient > & 
les fommes qu'ont retiré d'Anglecerre 
les particuliers Hollandois ^ qui pen- 
dant la guerre a voient fait valoir leut 
argent fur nos fonds publics , l'on 
peut compter, dis je, que le Tréfoc 
de la Nation eft augmenté pat an À€ 
deux cens mille livres fterlings » ce qui 
fait huit cens mille livres fterlings. 

Cette fomme jointe aux onze mit* 
lions trois cens milU livres que nous 
pouvions avoir en lépS- fait douze 
millions cent mille livres fterlings à 
quoi peut fe monter tout l'argent exif^ 
tant aujourd'hui en Angleterre. Ce 
qui nous reile en Jacobus eft fi peu de 
chofe , qu'il ne vaut pas que i on en 
faife mention , Ion n en ramafleroic 
-point pour dix mille livres fterlinga 
dans tout h Royaume. Il n y a point 
à douter que l'Angleterre ne fut beau- 
coup plus riehe en argent comptant 
avant'la dernière révolutions cepen* 
dant nous avons éprouvé bien fenfî- 
blement la difètte des efpeces dans la 
guerre qui la fuivit immédiatement.. 

Nous jr avons vucompccdcs aiTigoa:* 
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Cions fur TEchiquier à trente & qua« 
rante pour cent > & l'argent manquer 
fi abroiument, que nos Officiers é- 
toient hors d état de partir pour allée 
iea campagne ^ on peut juger par ce 
qui arriva dans la guerre précédente 
de la rareté d'argent^que caufera celle- 
ci. 

^ La navigation d'Angleterre que ïon 
peut regarder comme/Une partie du 
commercé du dedans, da * Pays , fait 
& fureté , & tant qife noijis feront les 
maîtres de la mer , nos voifins fe li- 
gueront vakiement contre nousr La 
confervation de nôtre'navigation doit 
donc faire i\ôtre premUr*ibin ; en vain 
l'Angleterre acquererolt des Empires 
au-delà de la mer j fi fa navigation 
périt , elle fera hors d état de coitfec*- 
ver (es acquisitions Scfes anciens do- 
maines, La guerre Ait deux liia-uvais 
effet à cet égard , étk^ fûïrie la navi- 
gation de 1 Angleterre , Se elle aug- 
mente celle de U France de toutes lesf 
PcLÎiTances > la feule qui foit aujour- 
â-hui redoutable à rAfigleterre. L« 
guerre interrompt tout nôtre commer- 
cerai fe fait par mqr , 8c le commerce 
^ifflnMttte^'^es François eft fi peut de 

jAN9fe> qii'tt A'çft pas fufilfacv^ ^^>^ 
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nous entretenir un nombre de Vaî(^ 
féaux Corfaires qui puiHe faire un ob<- 
jet. Les François qui ont occafionde 
faire fur nous de riches prifes aug» 
mentent leur Marine au contraire pac 
le grand nombre d'Armateurs qu'ils 
n^eccenc en mer : 1 armement des flores 
de guerre eft peu propre à faire de 
nouveaux Matelpts : la paye de ceux 
qui s y engagent eft peu de chofe > Sc 
cette paye fait tout leur profit. Il faut 
pour déterminer Us gens à embraflbl 
îa vie d'un Matelot , ou lefperance da 
pillage qui fait prendre parti fur les 
Vaiiïeaux Coriaires ^ ou l'attente du 
gain que Ion peut fe promettre fuc 
un VailTeau Marchand avec le profit 
préfent de la groiTe paye que Ton y 
reçoit. 

Nous n'avons point cependant 
de genre de peuple qui ait plus be- 
foin de fupplément & de nouveaux 
venus , que nos Matelots qui font 
fujets à tant d accidâns aufquels les 
autres hommes ne font point expofez. 
ilufn fommes-nous forcez depuis un 
temps à nous fervir dans nos guerres 
de malheureux pris par force » qui n'é- 
tant point nez poucce fêrvftt pj^j^fknt 
^és la prioùere campagncNou^ nou» 
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fommes alTez apperçûs par la difficulté 
que nous trouvions à armer nos Flo-* 
tes > laquelle augmentoit toutes les 
années de la diminution du nombre 
des Matelots d Angleterre. Cette dU 
mînution fera plus fenfibie encore dans 
la guerre préfente^lorfque les frequens 
Iml/AYgo &c les pirateries des François 
auront dégoûté nos Marchands de 
mettre des VaiiTeaux en mer. Ils en 
ccoient fi fort dégoûtez pendant la 
dernière guerre > qu ils avoient pris le 

fiani de fe fervir des VaifTeaux neutres; 
es étrangers profîtoient par là du fret 
des marchandifes quils nousappor-* 
toient & de celles qu'ils remportoienc 
chez eux > gain dont l'Angleterre à 
toujours été fi ialoufe avec • raifon > 
puirqueceflce gain qiu fait fubfiftec 
fes Matelots qui font à la fois fa fureté 
& fa richefTe. 

Le nombre de nos Vaifleaux Mar- 
chands étoit tellement ^diminué pen- 
dant la dernière guerre, que l'hy ver de 
KJ95. Ton necoiiiptoit des Vaifleaux 
Angiois dans la Tamife , que jufques 
à la concurrence de foixante & cinq 
mille fept cens quatre-vingt huit ton- 
neaux > fie il y en avoit d'étrangers 
jufques à la concurrence de c^uatto-. 
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vingt-trois mille deux cens trente-hurt 
tonneaux : c'ed ce que 1 on navoic 
point vu depùU i'Aâe de navigation j 
& je foubaite ^poùr la facisfaâioiî des 
bons Ânglois qui ne fçauroient voif 
)amais rien de plus trifte, que l'on ne 
le revoye plus y (pais outre la neutia* 
lité, quel avantage les étrangers n ont- 
ils pas fur (îeur M temps de giierra 
pour réquipemênt de leurs Vaiileauz» 
Sepuis que nous avons fi fort augmen- 
té TExcife & furchargé de droiô 
toutes les denrées qui fervent dans les 
voyages de mer ? Elles nous coûtent 
aujourd'hui le double de ce quelles 
coûtent à beaucoup de peuples , & de 
ce quelles nous coutoientà nous mê« 
mes dans des temps plus heureux. Ce 
font chofes trop connues pour en par- 
ler » & je ne dirai que deux mots dtt 
fel dont il fe fait une fi grande con« 
fommation dans l'équipement des Vaif 
féaux. Le Tonneau de quaYante bpif* 
féaux de fel de ilfle de Rhé fe don- 
noir à Londres en i6ii\ pour deux 
livres fterlings cinq Shillings > Se celui 
d'Oleron à peu prés pour le même 
prix s aujourd'hui quarante boifleaux 
de ce fel payent treize livres fterlings 

éix ichiijlngs d'impofitjon ^ ouue ie 
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droit de vingt- cinq pour cent qui fe 
levé fur les marchândifes de France. 
•Le Tonneau de ki de Lisbonne oui ne 
yaloit que trois livres dix SchiUingSi 
vaut prefentement treize livres lue 
-Schillings. Nôtre Tel de Limington & 
de Nieu-Caftel paye prés de fept livres 
fterlipgs d^impoft par Tonneau 5 de 
. macère que le (êl.feul coûte presque 
autant aujourd'hui à ceux qui équipent 
les VaiflîsauXi qu'ils pay oient autrefois 
dt la chair toute fallée. 
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LES INTERESTS 

DE 

UAN^GLETÉRRE 

MAL. ENTENDUS • 

DANS LA GUERRE PRESENTE. 

SECONDE PARTIE. 

Difcuffion des motifs qui ont engagé 

l* Angleterre dans U guerre contre 

les Couronnes. 

LA guerre a des fuites fî fùne- 
ftes en Angleterre, que nous 
ne devons jamais la faire , (i 
elle n*e(l abfdlument neceflfai- 
re , ou fî nous ne fommes afTurez 
d*y remporter des avantages alTez 
confiderables pour nous indemnifer 
avec ufure de nos maux &c de nos 
pertes* 
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La guerre que nous faifoos aujour« 
d'bui, eft une guerre oiTenfiYe, que 
nous avons^deciarée aux Couronnes de 
France & d'Efpagne, quand elles cher« 
choienc à vivre en bonne intelligence 
avec nous. Il n'écoic point necelTaire 
de l'entreprendre s les avantages «que 
nous pouvons nous en promettre font 
fort incertains, & ils ne vallent pas 
ceux que nous trouvions à obferver le 
Traité de Rifwick. 
; Je diviferai ma féconde Partie en 
deux Diflfertations : J'examinerai dans 
la première , la necefTité où Ion a 
prétendu que l'Angleterre fe trouvoit 
il y a huit mois , de déclarer la guerre 
aux Couronnes : &c dans la féconde 
Diflfertation , je difcuterai les avanta- 
ges que Ton a fupposé que nous en de- 
vions tirer. 

PREMIERE DISSERTATION, 

Sur la necejfité de la guerre f refente. 

f 

Ceux qui ont le plus appuyé dans 
les deux Chambres fur la necefTité de 
faire la guerre à la France y fe font 
fondez fur deux raifons. 

La première ^ étoit loutrage que le 
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Ti9j des François avoic fait à la Nation 
AngloiTe en reconnoiflfant le Fils ûû 
Jacques 1 1. réfugié à faint Germain ^ 
pour Roy d'Angleterre , & rinobfcf* 
vation du Traité de partage. 

La féconde , éroit le danger dont 
nôtre Nation étoit menacée par Tâc- 
croifTement exceflif du pouvoir de la 
France > qui venoit de donner un Rof 
à l'Efpagne : Ces deux raifont H)u} 
ont entraîné tant de monde , otr da 
moins qui ont paru entraîner tant df 
monde dans les deux Chambres du 
Parlement , ne font que des prétextes 
dont Ion s'eft (èrvi pour nous animer 
& nous faire approuver dans la cha« 
leur de l emportement y une guerre ou 
nous ne pouvions pas nous détermi« 
ner de fang froid. Le Roy de Francfe 
n*avoit point outragé nôtre Nation» 
& le danger dont elle pouvoit être 
menacée , auroit pu être prévenu par 
des moyens plus furs & moins vio-« 
lens qu'un Traité de ligue oitènfivc 
qui nous aifociàtaux chagrins de l'Em» 
pereur 8c aux terreurs des Hollandois. 

Le Roy de France > lors de la der- 
nière révolution , a voit donné retraite 
dans Tes Etats à Jacques II. &àfbn 
fils ^ & il avoit aiTifté ce Prince de 
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toutes fes forces pour le rétablir fuc 
le Trône y dont la Nation avoit jugé 
(leceiTaire de Tôter. Ses defTeins n*aiant 
pas réufTi , ce Monarque déterminé 
ie lailTer fur le tête du Roy Guillaume 
la CouJronne que nous y avions mife , 
entra avec l'Angleterre dans la négo- 
ciation qui fut terminée par le a Traité 
de paix Hgné à Rif^rick. Nous n'y 
exigeâmes d autres obligations du Roi 
de France en faveur du Gouvernement 
[N|éfent > que de ne point ^ffifler direSe*^ 
Mieitf ni indireSement ceux qui entrcm 
frendroient de troubler la popjfion du 
JLôj régnant \ & d'entretenir une Paix 
éternelle avec ce Prince , fis Peuples & 
fès Succejfeurs. Il n'y fut point parlé du 
traitement qu'il faifoit à Jacques II. 8c 
i fon fils. 

Le Roy de France n'a point viole 
tes articles du Traité de Paix, dés 
qu'il n'a pas afTifté directement ni in- 
direAement les ennemis du Roy GuiU 
laume. Ce Monarque s'eft contenté de 
lui permettre de prendre chez lui le 
titre de Roy d'Angleterre à la mort 
de Ton père » fans lui donner aucun 
(ècours pouc remonter fur le Trône 

M Voyez rActicIeptcmicr & l'Aidclc qruttlémcdc 
ce Tuité» 
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où il croit avoir droit. L'article qna« 
triéme du Traité de Rifwick oblige 
bien le Roy de France à ne point ai- 
der les ennemis du Roy Guillaume j 
mais cet article ne l'engage pcïint à 
perfeciuer Tes ennemis & à violer Ici 
droits de rhofpitalité à leur égard i 
en empêchant un Prince malheureux 
réfugié chez lui ^ de prendre iin titre 
qu'il s'imagine lui être de Gon(cquencc 
de porter. 

Le Roy Guillaume & le Roy Ja(^ 
ques avoienc chacun leurs prétentions 
dette Roys légitimes d'Angleterre ; 
prétentions dont le Roy de France 
n'étoit pas Juge. Le traité de Rtf« 
vrick lobligeoit à ne point troublée 
la poiTeATion du Roy Guillaume, & 
il a obfervé exactement le Serment 
qu'il avoit fait de le garder , mais il 
ne s'étoit pas engagé par ce Traité , 
à ne pas reconnoicre le fils du Roy 
réfugié chez lui , pour héritier . legi-* 
time des prétentions de fon père ^ il 
n y eft fait aucune mention du cas 
dont il s'agit. 

Les Traitez n'engagent les Princes» 
que comme les Contrats obligent les 
particuliers , & les Contrats ne les 
obligent que pour les articles lefqoels 

y 
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y font énoncez , fur tonc quand ce^ 
articles font onéreux. Dés que le Roy 
de France n avoit pris à Rifvick au- 
cun engagement contraire , auroit^il 
pu fans injuftice refufer de reconnoî- 
tre';le Fils de Jacques I I» pour héri- 
tier des prétentions de fon pere^ quel- 
les que fuflfent ces prétentions. 

Quand par le Trafté de Rifwîcfc 
nous laifllons au Roy de France la 
|(leine liberté de traiter le Roy Jac« 
q*ues en Souverain » Se fon Fils en 
Prince de Galles , il étoic facile do 
prévoir ce qui arriveroit infaillible- 
ment à la more du pcre. La Monar- 
chie d Angleterre e(l une Monarchie 
hcred'îaire , dont !e perc mort faifit le 
fils vivant. Permettre à quelqu'un de 
ttairer un enfant en S\s aine du Roy 
d'Angleterre j lui permettre de le trai- 
ter en Prince de Galles du vivant de 
fon père > cqH lui permettre authenti- 
quemem de le reconnoître pour Roy 
d'Angleterre > quand fon père > fera 
mort. 

Diront - nous que les Anglois qui 
paflfent avec juftice pour gens à ré- 
flexion Se. qui criifent les affaires plus 
profondement que les autres Nations» 

QM ea k$ yeux afTçz bouch<:z lot^ 
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des négociations de Rifwick qù'ilil 
trouvuieiit fi longues , pour ne-point 
prévoir uu cas abfolument inévicablei. 
& qui fe préfencoir d abord à ref- 
prit : ceft ce que perfonne n'oferoit 
avancer.. Nous lavons prévu , il (uf« 
£c de le fouvenir dçs difcomrs qiM 
lion tenoit alors en Angleterre i.pcnt 
en être convaincu > & fi nous nen 
parlàme point à Rifwick » ce fut par^ 
ce que nous regardions cet évenemptf j 
comme indiffèrent ; auflfi ne nous foi& J 
mes nous mis en colère quand il eftu« 1 
rivé } que par les foins que Ton a prii 
& par l'argent que Ion a dépenfê . 
pour nous mettre de mauvaife hu*^ . 
meur. 

La Paix dureroit encore fi ceux oui 
nous gouvernoient n'euffent été. (oi- 
gneux que de la gloire Rc des interiv . 
de l'Angleterre. Loin de faire prêchet • 
dans les Eglifes &c dans les Caffe^i 
que la démarche du Roy de France 
étoit. une infraction ir.tolerable.da 
Traité de Rifwick, que cétoitun at- 
tentat fur lindépendance de. nâtre* 
Couronne , qu'il sarrogeoit le droit 
de conférer par uno entreprife pleibft: 
d*àudace. Les Minières d'Etat, d^ 
ibxsL^SriU eufftnc. fouhaitéjlcLbdien. # 
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FAngleterre infeparable delà Paix » 
dévoient inftruire les peuples de la ve* 
dté par les voyes donc ils fçavoienc 
fi bien (ê fervir pour leur iiifinuâc 
teurs fentimens. Ils dévoient faire re« 
pré(ènter que le Roy de France n a- 
voit rien fait contre les Traitez y qu'il 
avoit agi fiiivant les règles de 1 équité 
qui lui deiFendôit de faire tort au 'Fils* 
d*iin Roy > qui étoit venu chercliec 
qi) azile chez lui , eii le privant d un^ 
droit dont il n'étoit pas Juge , & que 
ce Prince n'a voit violé aucun des en- 
gagemens où il étoit entré au Traité de 
RiiNrick, quand il declatoit folemnel- 
kment le vouloir toujours obferver ,. 
puifque la reconnoiiTance du Fils de 
Jacques I L pour Roy d'Angleterre ^, 
aboutiflfoit à des tfaitemens de Cere» 
ïnonial. Ces Minières enfin dévoient 
faire reprefenter aux Anglois^ qu'ils 
n'étoient point en droit de fe mèiec 
de ce qui fe palToit à la Cour de Fran'» 
ce 3 en des chofesqui n'inteieiToient en 
aucune manière les Trait.z que nous* 
avions. avec cette Couronne ; que Us^ 
Souverains étoient maitces dans leurs 
Etats en ces occafions > 6c que fi leurs 
Voifîns écoiene mal fati&faits ^ il n'a-» 
Vioknt.quç k voj«' de teiwoivt^TiW: 
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dont ils puffent fe fervir avec juftîce» 

Mais ces Miniftres avbient refbiu 
de faire la guerre fous quelque pré- 
texce que ce fCitjles uns pour fe mettre 
à couvert des vives pourfuices d une 
Chambre baiTe juftement indignée con- 
tre leurs brigandages, les autres par un 
motif encore plus bas > je .veux dire 
paf lefperance d augmenter dans une 
nouvelle guerre y Iqs richeifes qu'ils 
avoient acquifes dans la précedente,pa£ 
des voyes qui font connues de tout le 
monde* 

a Crimmibus debtnt horm \ ptJitQm ^ 



menfds , 



Argentum vêtus , & ftantem extfÂ 
poctila capYunu 
Ces Minîftres de colère n obmirent 
Xien de ce qui pouvoir animer les ef- 
prics y Se ils obligèrent enfin la Natioii 
à fe plaindre d*un outrage qu elle n a« 
voit pas reçu > afin que fort honneuc 
fût engagé à en pourfuivre la vangean* 
ce. Julques ici avoit été moiii qu ua 
Souverain eut déclaré la guerre à un 
autre Prînce> parce que ce Prince don- 
jioit à un tiers h titre d'mi Etat quU 
croyoit lui appartenir.Lcs Anglois ont 
donné le premier exemple d« ççc w^ 
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portement : comme fi les fujets de 
guerre iVécoient pas déjà en aiTez grand 
nombre ^ nous les avons multipliez ôc 
nous avons montré que Ton pouvoît 
en aller chercher dansTavenir, Tandis 
que nous fommes (i avares du fang 
des criminels , nous avons entrepris 
une guerre qui coûtera la vie à plu- 
fieurs milliers de nos meilleurs Com- 
patriotes , pour un fait lequel nous e(l 
îndifTerent dans le fond. 

Si les Anglois étoient les premiers 
qui fe fuffent trouvez dans un pareil 
cas , lextrême hauteur avec laquelle 
ils ont pris le procédé du Roy de Fran« 
ce , feroit plus pardonnable. Le droit 
entre les Souverains n'eft pas réglé auffi 
exaftement qu'entre les particuliers , 
leur conduite à 1 égard Us uns des au-- 
très dépend de la coutume, ccH elle 
qui décide de la nature d une oiTenfe &C 
de la grandeur du reflentiment que 
ion en doit montrer- Il ne feroit pas 
furprenant , fi le cas dont il s'agit ici 
itoit nouveau 5 que le courage anglois 
ie fut emporté au-de là de la raifon &c 
que nous euflions fait un fujet de guerre 
de ce que nous devions feindre d'igno- 
yer : mais THiftoire nous fournie 

l^^mpk de pluiUws Pûvx^^^ V ^\ 
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Von na jamais reproché de lâcheté ^ 
& qui n ont poinc couru aux armes 
dans une occafion femblable à celle 
qui nous les a remifes à la main- dam 
un temps ou nous n'avions pas encore 
la force de les porter. Les Anglois pou- 
voient > à l'exemple du procédé tran- 
quille de ces Princes » demeurer en 
£aix après que le Roy de France eût 
>ufFert que le Fils de Jacques 1 1. prit 
le titre de Roy d'Angleterre à faîne 
Germain; la conduite de tous les Prip« 
ces donc nous allons parler auroit fufS* 
famment juftifié la leur. 

Apres la mort du dernier Vîfcomtiv 
Charles Duc d'Orléans , fils du frère 
de Charles VI. Roy de France & d& 
Valentine, Vifcomci prit le titre & les 
armes de Duc de Milan jufques rur4a 
monnoye qu'il faifoit baxtre 5 mon», 
noyç dont les cabinets des Curieux 
font encore remplie. Sforce jaloux au 
dernier poiqt de pafTer pour légitime 
Souverain de ce Duché > ne s'en plai» 
gnit jamais à Louis X I. fon ami fi in«» 
cime & Souverain de Charles Duc: 
d'OrleanSk 

Après la mort de n6tre Reine , Ma-* 
rie. fille de Henry VIII. Marie Stuard^ 
Ranor d<£coir&. Se fccncat- do;D«a%tiias 
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de France qui fut depuis François II» 
prie le titre 4 &: les armes de Reine 
d'Angleterre. Quand la Paix fe fit à 
Cateau Cambrefis entre Elisabeth Sc 
Henry 1 1; Roy de France père, du 
Dauphin ^ Elizabeth n'obh'gea point 
ce Prince beaupere de Marie Stuard 3 à 
aucune abjuration fur cet article , elle 
nen fit point un de fes griefs > & il 
n'en eft pas dit nner parole dans tout ce. 
Traité de Paix. Ce ne fut. que plus 
d*un an après qu'Elizabeth s avifa de- 
fttpuler quelque chofe fur ce fujet d;ins 
un Traité b particulier qu'elle fit avec: 
le Roy Dauphin & la Reine d'Ëcoflfe >. 
après la mort de Henry I !.. 

Jamais Guftave Adolphe , fa fiUe: 
Chrifline , ni Charles Guftave fon^ 
Succeflèur n'ont fait la guerre à la 
France parce qu'elle, donnoit letitro* 
de Roy de Suéde aux Roys de^ Polo» 
gnede la maifon de Vafa dans tous les 
Traitez qu'elle faifoit avec eu^c avant: 
la Paix d'Oliva. Guftave Adolphe fiC 
fa.fiiie n*en ont pas moins été en bonne 
intelligence avec la France & même 
dans l'alliance la plus étroite av^ccette» 
Cburonne.. 

il «Le 11 Avrît iff^». 

^ TxikLd*Âà'uaboiutji)x,£é liuUci . i\^o« , 
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4 La France même que les étrangers 
accufencde porter la hauteur 8c l'envie 
de quereller plus loin que nefaiTontla 
République Romaine, s e(l-elle jamais 
plainte que les autres puiiïances don- 
nalTent le titre de Roy de France aux 
Rois d Angleterre , &c celui de Duc de 
Bourgogne aux Rois d'ETpagne^ TëCi 
pagne'dans Ton plus hiut peine depro- 
fperité a-t'ellc jamais attaqué porfonne, 
pour avoir appelle un Roi de France , 
Rois de Navarre ou Duc de Milan? 

Loin qu'un Prince /bit autorifé, 
même par l'ufage,. à déclarer la guerre 
à un Souverain qui donne à tin tiers le 
titre d un Etat dont il ed poiTelTeur , 
il efl établi par Tufage ^ de regarder 
avec indifférence le procédé d'un Sou- 
verain qui fe pare du titre d un Etat 
qui nous appartient , &: dont il nous 
i:econnoit lui-même pour lui-même 
pour légitimes polTeiTeurs par des Trai- 
tez de paix. C eftune tri(le confolation 
que Ton laiiTe ordinairement à ceux 

« Let Ambadàdeurs que le Czir envoyé au Roy de 
Pologne en récitant à leur Audience les titres dç leuc 
Maîrc , lui donnent celui de Souverain de beaucoup 
*de Pays, quifont aâueilcmentroÂinisaux Rois de Po* 
]ogne« Les Poiognois u*en témoignent pas d'aune itC* 
feniiment , que de hiiç dire pat le ChancclseF qui eft 
préfenti TAudiaoçc ^ <iuc Iç Cz4C prcad ii ipn (fii ^ 
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oae l'on a dépouillez d'un Ecac : il 
uif&c qu'ils fe foieiic engagez à ne point 
troubler direâement ni indireâemenc 
notre poi&jûîoii. : 

Les Efpagnols fatîsfeîts de la joiiiC- 
ikncc de la Navarre & du Duché de 
Milan que les François, leur avoienc 
cédez , ont laifTé prendre aux Rois de 
France le titre de Rois de Navarre &ç 
de Ducs de Milan toutes les fois qu'ils 
Tont jugé à propos. 

Les Gennois fatisfaits d'hêtre recon« 
nus par la France pour un Etat libre, 
ne fe ican<^alirent point toutes les fois 
que les Rois de France prennent le ti- 
tre de Dhc de Milan & de Seigneur de 
Cennes^ddXïS les Traitez qu'ils font avec 
les Suifics» 

Le Duc de Savoye à qui il /èmbloît 
que la France accordât tout ce qu'il 
lui plaifoit dé demander lors du a Ttzi^ 
té djB Turin , ne s'arifa point d'y rien 
ftipuler fur le titre de Coint« d' Aft que 
les Rois de France ajoutent encore à 
kurs autres titres quand ils traitent 
aVQC lesSuifles. 

. De leur, côté les François n'ont jamais 
£iit de procez aux Rpisf. d'Efpagne > 
prce qu'ils conti^uoient^ preacLra Iq 

1^ 



s 
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dcre de Seigneur de Proyinces & ]Etars 
qu'ils leur ây oient cédez > quand il n'y 
a pas ep de çpnvencio;is pacciculieres 
Q\f ces titres» M raifon pour laquelle 
^' j^nglecerxe s^c^ .dfkennhice à dépen- 
fff tant d^argenc & à vcrfier tant de fang 
f/entra jamais 4^^^ les ipanifeftes que 
^es Maîfons die JFrance 6c d'^utricbe 
pnt publiez reciproquripi^nc l'une con- 
jtrc l'autre depui? deux ^cn^ ans , quoi* 
mie Ir'aîgreur & la paffion ajre^nt foulent 
^ir glillcr dans ces Manifèftesj des mo» 
f ifs de guerre aflcz frivoles. 

La Couronne^ d'Angleterre n'eft 
point d'une nature différente des aq- 
jtres : pourquoi donc n'en (çauroit*on 
porter le titre & même fonflrii: che^s 
pi , ceux qui le prennent ^ fans deve^ 
nir aofE tôt t^ennemi de la Nation ^ 
quoique d'ailleurs l'on cherche à vîvrp 
pn bonne intelligence avec elle } Si le 
procédé du SLoi de France nous eft ui^ 
f ître ftiffifant pour lui déclarer la guer? 
xc , voilà les ^015 ^e France préiènt & 
à venir , autorifez à npus la faire toutes 
les foi$ qu'ils trouveront ^ npuf uw 
quer à leur avantage. QnQique nous 
ayons reconnu le$ ^oi$ de Franqp pour 
légitimes So^erains de cet Etat 9 qu'il 

f4i deax çeni «mquauxe «xac^poui 
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Ayons renoncé par des Traitez de paix ^ 
aux droits d'Edouard III. & de Henri 
V. & qoc dés le règne de Henri V(It« 
aous ayons paflë un Aâe du Parle* 
ment 5 pour permeccre à qui en auroic 
«nvie ^ d'appeller Roi de France » le 
Souverain que l'on n^avon pu ju(qiies« 
là « fans devenir'coupable de trabiibn » 
noitamer autrement que Je Roi des 
François 9 nos Rois ne kiflçnt pasMe 
«rendre encore aujourd'hui le titre Se 
les armes de Roi de France » ce qui eft 
bien plus outirageant que de donner à 
4in tiers le ritrc de Roi d'Angleterre : 
Mais les François à qui l'on a tant rof 
proche leur luiuteurÀ leur delicateffii 
rxceffive;9 s'en mettent fi peu en peinc^ 
qu'ils reçoivent même nos ratifications 
où le Roi d^ Angleterre prend la quali« 
té de Roi de France* Lors du Traité do 
RifviK • leurs Plénipotentiaires n'eii fi« 
renc difficulté » que parce qu-ils igao« 
toient l^tt(àge ou jtju'ils feiguoient de 
iMgnorer. Ils itçurent la ratificarioiè 
celle que l'on l'avoit préfentée quand 
ils (curent qu'elle étoit pareille à celle 

2 ni avoit été délivrée pour le Traité 
r Breda. 

Je ne prétens point avoir rapponé 
tous les exemples que; L'on MUttQ&i^ ^ 
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Ifgitcr fur le fujet dont il s'agit. Tous 
ces titres des Princes de TEuropc font 
remplis de ces vertiges de prétentions 
fur les Etats d'autrui, prétentions qu'ils 
fc font interdits de pourfuîvrc & dont 
la décidon efl: remife à la féconde année 
du règne de mille ansi 
' Le Roi de France n'avoît point en* 
gagé liionneur de la Nation pat ibir 
procédé, il n'avoît point prétendu don- 
ner aux Fils de Jacques II. un nouveau 
droit à la Couronne d'Angleterre , foîc 
qu'il l'appellât Roy d'Angleterre ou 
Prince de Galles , il en étoit toujours 
. également éloigné . pou^quoi donc 
prendre avec tant d'aîgreiir la démar- 
che do Roi de France ? 

Ce Prince, a-t-on dît dans ia Cham-* 

. bre des Communes , donnoit à con« 

liôître par fa démarche qu'il n'avoît 

prétendu -traiter à RifvÎK qu'avec la 

pcrfonne du Roy Guillaume , & qu'il 

encendoît s'être relèrvé le droit d'àî- 

dIcT Jac'ques I I, '& fon fils contre les 

Succeflcurs , qiic l'Àâe du Parlement 

de 1^689. ^ui ^^^^ I^ fucceffion parmi 

nous \ donnoit au Rqj,^ GuîUauxne : 

c^(i avoir de bons ^cux & bien de la 

|fenetratfoh>.que Ac Wtt x^ita ii^ttt^^çfc* 

JS&5 dms la maia dtoue » 51» w Viœsa 
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veut bien en ccrraîncs occa(ions céder 
an Fils de Jacques i I.. mais ceux qui 
,Q(it débité cesvifions dans la Cham^ 
bre baflè , auroienc dû (çavoir que tes 
.Traitez de paix font de peuple à peu- 
ple & point de Prince à Prince perfon- 
ncllcment.. Il n'cft pas befoin d'avoif 
étudié Grocius pour le fçavoir , il fuF- 
Êt d'avoir jetrc les yeux fur le premier 
article d^un Traité de paix. Le Roi de 
France en faifanc la paix à RiCvii: 
■ avec les Anglois > & en promettant 
d'obferver une paix 4 éternelle avec le 
Roi Guillaume , fes Peuples & [es ShC'- 
eejfeurs » s'étolt engagé à ne poinc 
troubler le Gouvernement établi par 
l'Adke du Parlement de 1689. Il "^ 
pouvoir pas ignorer quels étoicnt'ces 
Souverains à venir en vertu de cet AGté 
qui ne pouvoir pas lui être inconnu 5 Se 
dont il n'avoit pas demandé la revoca- 
tion. L'interprétation que nos Haran- 
tueurs ont fait faire au Roi de France 
u Traité de RifviK , eft-elle ,. que 
l'on ne peut fans une témérité inex« 
cufable fuppofer qu'un Prince ait l'in- 
tention de s'en fervir , fur tout quand 
il ne donne point de fa jet à une ^ccvlCv* 
tion (i i/i^ur/cufc î Voulovwucivxs c^^ 

* Article premier. ^ 
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l^on nous reproche encore narre facIB» 
xi à prendre l^allarme & à nous forger 
des monftres ponr les combattre ? Ne 
nous a-t-on poim appEqu^ aflêz de 
Ibis le Paflàge dTun Prophete,r0«l cidtni 
■pKfie ce Peuple efl cenjurMtwn. 

Il eft Tfai que te Roi de France par 
ion procédé , a témoigné qui! douroic 
de la juftice de fAâe dn Parlement • 
par lequel nous avons détrôné Jiacques 
II»& Ton Fils>& de celui par lequel 
nous avons mis en leur place Guilûiii-» 
me III. & fes Sncceflcurs , mais n'y ^ 
Vil perfonne qui en doute en Ande- 
cerrcj & même dans ks deut Chamms 
parmi ceux qui font lesphisattachn. 
au Gouvernement prefent ? Combien 
des gens & des plus confiderabtes de la 
Naiioa s'oppofcrent à ces Aâes dans 
le temps qu'ils palTerent , & combien 
de queftions fc Kuit émues dans le Pas- 
lement fur h, nature du droit da Rot 
Guillaume k k Couronne ^ Quel eft 
l'Ecrjvain aflèz hàcdi pour entrepren« 
dre de répondre au Manifèfte que pur 
blia Jacques I L lors des Conférences 
de Rifvix \ eft - il même poffible dé 
Je &*re en fuiyant nos \o\x8c inaxi- 
«nés ? A parler fans AègaX^ccftRTix ^ *^ 
râ impombde de Vc tcfwxct îaxvs ^àw'S^» 
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les principes de Milcon ér& é'Abba* 
die ^ donc le livre éctk ^fdax yaAi&cs 
la ï^affion Briunntcjue far k dernière 
téyoiixiUmià été re^l âv^cle derbia 
mépris éni iJIngtelÊerre i Avons - nous 
oublie c^xte torT^ué te kkmktk parâc 
on appliqcioit au Roi /a(GC)iics , le boa 
• ttiotqué dil Miton af>r^ avoir lu KO» 
l^fon de Cîcctdn icxîtc poixt k der- 
' fendre. Milon ayant tué Clodius fie 
fhidst fa caufe par Cketbn g cet Ora^ 
teur s'eti aauîtcji fbrc ipal & Milon filC 
relégué à Marieillei» Çiceion pourxé- 
•tablir fa réputation qui fouffirok d'un 
maatais Plaidoyer (ait dans ufie belle 
cauté y fit après coup l'oraiFon poui 
Milon que nous admirons aujourd'hui. 
Mikm la lûtd»is.ion exil. As s'écria 
âpres l'avoir lue. Si CiceroiY ^ut plaidé 
k KovBUS dû la /ortCyMilon ne msak» 
geroît pointr de tampzoycs k Mar(biUe« 
Si Ckero Jte RawiéL ptrornjfeî ^ MSb 
jésffkU MHrœnas nètî eamederer^ Notw 
ùiCioM dire à ce Fjrinee maOïeureux 
jtprés Ja le&uire de (on Manifeftè : Si 
méi Cétufe tm été ainfi dcffendui tn An^ 
gletitre » je ne ferois pMS à ftAm Ger^ 

fMiftm 

Aùùs qu'impont ^ la KaÔLoti et Q^ 
fcnfe ic Roi de Fcatue àe VKiÛ» ^ 

TA 4 
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'Ï6S9. pouivLi qu'il Toir engage î 
point troubler l'exécution , cotr* 
•Wtoit véritablement par !c TrM 
•RirvicK. Jamais aucun Souveraiii 
îl inquietii de ce qu'un 4utrc p>l 
•intérieurement de la juftice dl 
^droits i Quelle fcenc ne doiinctà 
•i l'Europe un Roi <lc Suéde (^ 
•clîircroit la guerre à un Roy d« 
nemarK , parce qu'il feroit éiA 
quelque chofe à ce dernier , quiii 
veroit qu'il ne feroit pas conJ 
Thtcrieu renient , que les SuedoS 
■fedalFcnt à juftc titre la Provîd 
Schoncn. . Nôtre procédé eft (jj 
plus ourré , puifqne le Roî de Fil 
^uaiid il auroît été convaincu 1 
jtifticc du procède du Parlement 
^letcrrc , ne pouvoit pas fans vi^ 
dtoi'ts de l'hofpitalîté , cmpèd 
Fîls de Jacques I I. de prendre l| 
de Roi d'Angleterre, dés t]a'ili^ 
pas juge de Tes prétentions. * 

Nous avons même eu une otk 
de nous éclaîrcir avant que dji 
en guerre fur les incencions ^ 
de France . touchant l'obfervarS 
Traité de RifvicK. Le Roi GuU 
mourut avant que la guerre fut* 
rcc. Si nous pouviov^s ççwctvet ; 
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Roi de France avoir l'cnvîc de broiiiU 
1er donc l'accufoîent ceux qui vcrîta^ 
blement vouloienc broliiller les affaires 
en Angleterre. Si la Reîne lui eut fait 
donner part de Ton avènement à la coii« 
ronnc ; cérémonie fans laquelle Icss 
Princes rie font aucune démarche vers 
tes' ■ nouveaux Souverains, & que ce 
Roi eût refu/ë de la rcconnoîrre pour 
Rcîhc d'Angleterre , îlétoic temps de 
prendre des mefures -, mais s'il l'avoir 
reconnue pour Reine , tous les foup- 
çons étoienr évanoiiis. Von f^m rare- 
ment le fecrerdes Princes, mais fa iyanc 
toutes les nouvelles qui nous font vc- 
ïiuifs de France , la Cour de Verfaîlles 
eût fait les démarches necclTaires pour 
rcconnoîrre la Reine. 

L'Inexécution du Traite' de partage 
n*étoirpoînr un plus juftc fujcc de guer- 
re contre la France 5 fon Roi Pauroit* 
îi pu exécuter quand même il en anroic 
eu l'envie , vu les fentîmens où nous 
étions à l'égard de ce Traité 5 fenti- 
mens qui éclatèrent alTcs des' que le 
Parlement fut allcmblé. Les deux 
Chambres d'un commun accord ne les 
jugèrent- elles pas pernicieux & con- 
traire au. bien de la Nation î Ne par- 
la-c- on point auilî.-coc de(^\t^Vc ^xo- 
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ces aux Miniftrcs qui Pavoiem con-« 
fcillé. 

. D'ailleurs le Roi <le f^rance ne fit 
lien contre ce Traité en acceptant l'of- 
fre de la Couronne d'Efpfiigne pour lui 
de fcs petits fils i Nos Ecrivains onr 
Reconnu quil ne s'étok ^as engagé ^ 
la refufer en fignant le Traité oc pac» 
rage : Voici commt ^expliq[iie un 
membre de la Chambré Ëàue en paf 
Uni de ce fameux Traité a^ R'un. m 
furjMrit davantage Us perfofUH^ intilli^ 
gêfttes , qne l^inadvéttan^t de fM h$mmé 
iEtét qiA ffavoùnt inJM iéms U 
Tréiité 4Hcun. article pour enmcer ce firr 
h Roi de fratice fereh tenu de faire en 
eas que la Couronne d'Efpagne fût Uifféè 
kundefes petits fils \ mais- ajoute en** 
fuite cet Auteur ^»^^ U manière dont 
le Traité cjl conçu , l'on laîjfe exprefse^ 
wsent au Roi de France L'aleemaii've ^ 
h choix de celui de ces deux partis qm 
paroma le plt0 con^ùenaèie > ou d'ajoâ* 
ter de nouvelkf Provinces k4a Courons . 
Jte France , ou de mettre la Couronne 
iÉf pagne fur ta the d^'un Prince de U 
Maifon de France. Ce' Prince avoir 
fiait le Traité Je partage avec le Roi 

a ElTaî fur la balianco dii pouvoir , page é» 
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Gailiaume & les Hbllandois , pour 
prévenir la guerre qui écoit inévitable 
£ le Roi d'Efpagnt appelloit PArchî^ 
doc à fa fucceffion y quand h France 
de ion côcé s^bbftinereic à' faire* valoir 
£?s droits qu'elle avoit^ fur fà Monar- 
chie». Dés que le cas n'eft point arrx« 
vé , le Traité a été nufde lui-même *^ 
la France n'eft coupabte d'aucune in-' 
fraâionpourne l'avoir pasob(èrvé» 
& ce r^^^ point à eHe que nous devon» 
nous prendre de» fuites du Tcaité de 
partage % e'eflf aux Miniflxes* du Rojf 
Guillaume que nous-devions nou» atta* 

Juer feulbnent» puifqu'ils ont con^ 
rillé à leur Maître de ngner un Traité 
£ défavantagcux pou): nous ^ & donc 
Tes fuîtes »gus empêchent de faire Xt^ 
même ffgure txt Europe , que nous ]f 
faifions auparavant.. 

La féconde raifon qui nous a fait re-^ 

{»]:endfe les armes , aété le danger dont 
e grand changeiTient arrivé en Europe^ 
\ la mort du Roi d'Efpa^ie menaçoir 
nôtre Nation. L'avènement div Duc 
d'Anjou à la Couronne d'Efpigne* fkit 
perdre à l'Angleterre beaucoup de % 
confideration que les difFcrens perpé- 
tuels desFrançois'&desEfpagnols luf 
donooients. mais cet cveutv)cis.tvt vC ^^ 
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-pas aiiflî fatal à notre patrie qu'on a 
voulu nous • le . pcrfuadcr » & -H n'écok 
• pas befoin d'entreprendre uïie guenc 
û ruineufc pour écarter un péril incer- 
tain Qc à coup fur bien éloigné. 

Il y a plus d'aveuglement que dé 
lumière dans une prudence parcilleà 
la nôtre^ic'eft s'ébloiiir pour vouloir 
découvrir le trop loin. La véritable 
prudence fonge à éviter les malheurs 
pre(èns avant que d'entreprendre d'é^ 
carter les difgraces éloignées » & c'efl; 
un manque de fagcflè >que de voird 
loin dans l'avenir , fans faire actencion 
k ce qui fe paflè aujourd'hui » i chMcjM 
pHT fhffif féi peine t dit le Saine Ef- 
prit,- 

L*Efpagne & là France lors de l'a* 
venement de Philippe V. à laCoa^^ 
ronne , avoient befoin de repos , & de 
long temps CCS deux Royaumes n'euf- 
fcnt été en état de (bubaitter la guerre,. 
Avant qpe ces deux Puiflances fuflcnt 
parvenues à un degré d'abondance 
d'hommes & d'argent qui les. fit pcn^ 
fer à des conquêtes étrangères. La ja- 
loufic réciproque des deux Nations au* 
roît feparé leurs intérêts., & ceux d'cnî- 
trenous_quî ont témoigne le plus de 
timidité ^ ne f^auroicnt difconveivii: 
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qric l'Angleterre n*a rîen à crnindre 
d^urte de CCS deux Couronnciî qui l*ac- 
taqiieroic fans ccrc fécondée de l'autre. 
Le péril que nous craignons etoit éloi- 
gne , il écoit incertain > mais les mal* 
heurs de la guerre font inévitables » 6c 
ils enfui vronc de tré$ prés la dcclara- 
rîon f l'on peur nous appliquer ce que 
Martial difoit d'un Romain qui fc tua 
Itiî-mcme. 

lUc mihi quis fittor efl t nw fnoriarê 

Si nous noits croyons pré/cntemenc 
aflèz forts non feulement pour refifter 
à. ces Puiâances 5 mais même pour en- 
treprendre de les abatre $ pourquoi aiw 
rions nous été plus fbr^les qu'elles 
dans vîngr ans d*ici en cas qu'elles cuf- 
fcnr entrepris alors de fiibjuger les 
peuples voifins ? Si elles avoienr aug- 
menté leurs forces en vingt ans de 
paix 5 nous eulfionsaulu acrû les nô*- 
trcs5& le commerce d'Angleterre érant 
plus floriflànt que celui de France & 
d'Efpagne , nous étions à portée d'aug« 
menter nôtre Puiffance beaucoup plus 
que les Couronnes ne pouvoîencaug-i 
menter la leur. '. ' . . 

Nous aurions eu dans TÎngt'ans les 
fiïemes Alliez que nous avons ^\x\Qi^«^ 
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J'hui s'il avoic-falu alors entrer en guer-* 
xe avec elles. Les|Uollandois.» la MaU 
fon d'Aticriche & les auires Princes du 
Nord de l'iVllemagne ont ils £ pSa 
dlmerêr à nôtre confèrvation , qu'ils 
refiifcQt jamais de fi^ner 4me ligue ^f« 
fcniîve avec noms » qui contribocroic 
encore plus à leur feureué qu'à la nocte? 
peribnne ignore-(t-il aujourd'hui la 
inazime qn'Agricola apprit ^ nos ^ 
cétres à leurs dcpens » aue tout le parti 
<ft bien-tôt^crafé lorlque les Princes 

3|ai le compefent au lieu de courir au 
ecoucs du premier qui eft attaqué » at« 
tendent pour «prendre les armes , que 
ibon les-sricanent chercher* 

a Dam fin^tUi pugnéint nniverfi tnn* 

Mais , dtra-t»oft , la France & l'EC 
pagne eultènt ruiné nôtre commerce en 
vingt ans de paix & iès Puiflances 
ayans a«gemencé leurs forces dans le 
renxps que les nôtres feroient dimi- 
nuées 9 auroienr alors fubjugué facile- 
mène une Nation épuifée. La politique 
Gonfeille bien de prendre des mefures 
en pareilles conjonétures, eUe confeille 
bien de faire des Traitez de commerce 
avec ceux dont les îniceqiiQns fonc-faC* 
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peâes 9 de s'alTurer par des Alliances ^ 
de ceux dont l'on a ocroin, & qui ont 
befoin de nous » mais il n'y a que la 
paflîon qui concilie de recoiirît 4'a^ 
Dord à la guerre , 6c 4e la déclarer fanf 
avoir cherché auparavant k (oxtk d^'ia* 
qoietude par un autre expédient^ 

Les Traitez de conunerce que nous 
aurions • fait avec les Couronne^ de 
France & d'Efpagne* » répondra-ton, 
n'auroient été obfervez qu'autant 
u'il auroit plu à cef^ Couronnes 
e 4çs inaintaiir , Se ils ne V^toicflf, 
ps été long-ternps , nous ik A>mnies 
pas,a({tz forts par aous-mênies povu: les 
adli jettir à le hdre , 8c ceux qui nous 
oflproient leur alliance en xyQi^ au> 
roient jrcfu/e la nôtre en 1 7 1 /^ 

Il eft aif^deirpUqacrquenousne 
devons point craindre qu.e nos Allies 
nous manquent jamais , nous leur fom*^ 
mes plus iiecelTajres qu'ils ne nous fonic 
utiles 9 ils nous donnent d« petits (e» 
cours dans la cau(e commune , & nous 
leur en donnons de grands^ Que de- 
vîendroit la Hollande ^ QUie devien« 
droijc l'Empire » Ci l^Anglc'ccrre étoifc 
laroais envahie par les Pui (Tances en^- 
nemiese Mais il n^eft jpas auffi alTuré 
que leur ruine fài &ouc ^lœft « ^ 
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moins iiiirvivrons*nous à ces Ecacs pla- 
ceurs années, ils voycnc aiiûi bien que 
nous combien l&ur importe nôtre coi^ I 
fervation , & jamus ^uverain ne 
manqiuà un intérêt (i ^vident, Jx|' 
froideurs « les inimitiez , les jaloufieS) 
les liâines mêmes les plus vives cÇf 
dent au pretTant motif de feçourir uH 
voiiin dont la chute nous accableroir. 
U n'y a pas dç gens û iflgignez qu'un 
tel motif ne raproche , point d'ennemi 
qu'il ne réconcilie. Deux voifinsont 
beau s'être querellé , H le feu prend à 
la maîfon d'un d'entre ecwc , l'aiitre ou- 
blie bien-tôt fes chagrins pour le fe^ 
courir & travailler à éteindre un in- 
cendie qui le brûleroit lui même s'il le 

ncglîgcoîr. ■ ^> . 

Henri VI IL avoir juré la perte de 
François I. Roi de France 9 mais ii 
ne fçut pas plutôt le dcfaftrç de Pavic, 
qu'il changea de parti & paHa du côcé 
de fon ennertvi, pour cnupêcher l'cacr 
ceflîvc Puiflance de Châles Quint > dç 
s'açroître encore aux dépens de la 
France* 

Il n'y eût jamais de haine enveni- 
mée que l'étoît dans -le dernier /îcck 
celle que les Holjandois pc»-CQienC aux 
-£/p^gi3ols. Tout ce qui v^iu cn^l^in^ . 

vosx 
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tncr cette paflîon avoît concouru poui' 
fkîre haiV fbiiverainement les Efpa* 
gnols par leurs anciens fujets :La dif- 
férence de la Religion , une longue 
pcrfccufion fouflFerte à ce fujec , des 
cruautez inoliies exercées contre tout 
icxe & tout âge, la crainte d'être remis. 
fous le joug de leurs anciens Maîtres 
irritez , une guerre de /bîxtntc ôc dix 
ans; quels fujets de haine ? Cette haine 
céda cependant au deiîr d*cnipêcher' 
l'agrandiflement de la France, l'Amîc,, 
l'Alliée, la Protectrice de^ leur Répu- 
blique. Les Hollandois réconciliez 
avec leurs anciens ennemis furent les 
plus ardens promoteurs de la triple' 
Alliance qui fauva l'Efpagnc des mains ^ 
de la France en 1669. 

Ce que je dis plus bas touchant nos 
Alliez j m'empêche d*cn parler ici 
davantage. Avec leurs fecours nous 
étions en état de fane obfcrver lesTrai- 
tez de commerce que nous pouvions 
faire avec .la France , comme nous c- 
fîons en état de faire obferver le Traité- 
de Rîfvich , lorfquc nous le condâ*' 
mes ^ c'efl-à- dire , en pouvant nous 
ranger de i'inobfervarîon du Traité 
par une guerre dont les Infraâcurs 
louffirilTcnc autaïK qoe nous -, c'cft^ 

O 
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une doârinc éiabolk^uc que celle qui 
cnfeigne à iic fe fier aux Trahez au'- 
autant que le Prince avec qui Von 
traite eft dans timpoffibitité de les vio» 
1er fans être accablé le lendemain. Les 
fuites de fèmUablcs maximes font d^ 
ceftablcs : elles obligeroicntz de fdre [a 
guerre ju{qnes à ce que l^un des deux 
partis eût entièrement écrafë-L'autJX i 
û Êiudroit s'entrégorger tant qu'il re& 
teroit un Anglois 6c un François capa- 
bles de porter les armes ^ & qui nous 
vépondroit que nous ne fuccomberiont 
pas ? 

Dire que les étrangers doivent & 
fier à nous » & que nous ne devons pas 
nous fier à euxi c'eft une doârine qu'il 
eft ridicule de vouloir perfùader à per« 
ibnne î Ci la prudence nous defiènd &e 
snetcre bas les armes tant que nous 
ayons mis les François hors d'état de 
nous nuire Ja prudence leur confeillera 
auifi la même chofe» 

Il en eft des Etats commp des hom- 
mesyil eft toujours facile de trouver un 
fujet pour authori(èr fa méfiance à leur 
^gard > parce que l*on peut toujours 
reprocher quelque chofc contre la ver- 
tu aux plus vertueux:(i pour fonder nô" 

jtte duaacc de k France , ikmis allons 
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.raflèmbicr les occaHons où' il' fcmble 
qu'elle n'ait pas obfèrvé a(Tèz fcrupa* 
leufcroeiic les Traitez ,. & où l'on veut 
qu'elle ait entrepris des guerres équi- 
voques , elle trouvera de Ton côté des^ 
(ujets de méfiance dans la conduite que 
l'Angleterre a tenue en ccroaincs rciv- 
contres^ La première guerre que fie 
Charles IL aux Hollandois , que nous 
apcUfons par désidon la guerre de My* 
lord Cliffort » & la furjprife de la flote 
deSnryrne en i6ji^iom des avions 
qui ont befoin d'une interpreracion 
bien favorable. Je ne feroîs pis furprîs 
de voir ces ma^ximes de Bandits , qu'il 
ne faut fe fier aux fermens » que quand 
l'on a mis ceux qui les font nors d'état 
de les violer. Je ne ferois pas furpris , 
dis- je, de voir ces maximes dans un de 
ces malheureux libelles qui nous vien- 
nent tous les mois de Hollande , & qui 
{ont l'ouvrage de quatre ou cinq Rc- 
fugiez,genfr (ans principes» fans lumie» 
tes & fans morale>lefquerS'n'onc d'au- 
tre vocation pour écrire de politiqeie ; 
que >U .necelEté d'avoir du pain. Je 
pardonne à ces mi£biabies tes imperti- 
nences » le mauvais Cens ', & les info- 
lences contre ce qu'il y a de plus re£- 
pcâabk • donc kurs libelles tont tcm» 

O 1. 



^4 LES InTERE STS 
plis. Ils rravaîllent pour vîvrê , & îb 
mourroient de faim f\ au bouc du 
mois , ils n'avoienc rempli un certain 
nombre de pages : Us n'ont pas. auffi 
le temps de rien examiner , quand ils. 
fêroicc capables de le faire.Ce qui m'é- 
tonne , c'eft que l'on ait ofc fonder fut 
ces maximes9des difcours faits en pleia 
Parlement.» & que ce Corps Aagufte 
ait paru agir en confequcnce. Une zC- 
femblée qui représente une Nationiqai 
pade pour erre plus fàge que beaucoup 
d'autres>devoit témoigner de rhotreor 
contre de pareils fentimens : Elle de- 
voit même paroître , pour l'honneur 
de la Nation , un peu plus perfnadée- 
qu'il y a encore de la probité & de la. 
bonne foi dans le monde. . 

D'ailleurs la voye que nous■avons- 

{)rîfe pour mettre nôtre commerce en 
eureté , le ruinera plus en deux ans » 
quie n'auroient pu faire vingt années 
de chicane & d'inobfervation desTrai*^ 
tez pendant laPaixX'on ne perd pas & 
fecifcment un comnjcrce dont ,l*on eft 
en poflèffîon de longue main^mais l'orv 
rétablit difficilement un commerce in- . 
terrompu par quelques années de guer-. 
te : le commerce pendant ce temps à; 
priS: un autre route^ âclcs Mgtcbandj;^ 
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revieanent aprcs la Paix dans un 

où iU'avoicnc avant la rupture 
tcoup d'amis & de corrcfpondans > 
vent les uns mons^les autres enga- 

avec d -autres negotians , d'autres 
chandifes en ufage à la place des 
s».& les efprits aigris & aliénez 
les hoftilicez de la guerre, 
lous ne pouvions perdre le com- 
:e d'Efpagne qui fait nôcre objec 
cipal 9 lupporé même que Philippe 
:ûc manqué à i'obfervation des 
tez que par des nouvelles marcha* 
i que l'on y auroit débitées au prc- 
:e des nôtres.Mais qui auroit four-i 
rs marchandifes > de long-temps il 
sut y. avoir en Ef pagne aflez d'Ar- 
is pouriabrîquer la moitié des ma« 
Aures ■ necedàfres à la confbmnia* 
-du Pays. Les . François auroient- 
fourni ces marchandifes ? Mais 
fçaitafTcs qu'ils ne font point des 
IX redoutables pour les Anglois 

le commerce , là Cour de Madrid 
uroit en vain &vori(èz; leurs mar- 
idifès & fur tout leurs . dtapperies 
t toujours de dix ou douze pour 
plus chères que les nôtres,& d'ail- 
; de moindre qualité^nous euflîohs 
II), pxéferabiement à eux , dés qu'il 



i6rr LES INTERESTS 
nous eue été permis de vendre en con- 
currence avec eux. Les François & 
les Flamands ne font à craindre pour 
nous 9 que parce qii'ils feronr feuUlcS' 
maîtres du terrain: pendaiu la guerre , 
&: qu'ilis feront le commerce d'Efpagnr 
Tans que nous puilfions les y ttaver-^ 
fer. 

D'ailleurs auroîc-il été de l'imeréc 
de l'Ëfpagne de tâcher d'abatre nôtre 
commerce pour établir celui des Fran-' 
çois ? Sans entrer dan» la difcution des 
raifons de politique qui en euflèntdif- 
fuadé l'Efpaene , elle n*àurelc jamais 
pris cette reiolutibn (i contraîscà Ta- 
▼antage prëfcntde fe^peu^lesXes Mi' 
Aiftres du Roi Catholique auroicnc-il» 
pûétreadSs aveuglés , pour ne poinr 
prévoir que dés que les François achet* 
teroient (euls leurs laines ^ & quils 
leur porteroient feul des nianufaâ:ureS|. 
ils impQferotent aux unes & aux autres 
marchandifes le prix qu'ils jugetoiest 
à propos d^y mettre > au lieu que la 
concurrence des Anglois dans leurs 
achapts & dans leurs ventes obfigeroit 
les François die donner leurs manuf^* 
rures à meilleur marché, âcd'achcptet 
plus cher les laines du Pays : Sib 

complai£uiicc ou l^wcec^ WQveofu^ 
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taché des Minifttes de la Cour de Ma* 
érid , fies ordres de vexer le commerce 
des Angrois , les Efpagnols c^ui font 
dans les ports âc mer , 8c que l'éxécu«» 
cion de ces ordres auroic regardé jfe» 
«a*çnc-il» encrés aveuglément dans l'in-- 
tencion des Miniftres contre une Na- 
tion qu'ils eufTeiK reconnu tous les. 
jours écre fi utile à Teurs intérêts ? Oa 
ces ordres n'cuflènt point été exécuter 
£ins un Pays tel que l'Efpagne ^ou ils- 
ne l'înifièm jamais été que bien foiblc" 
ment. 

^ Quand nous fommes-entrer en guer- 
re ^ileft fur que la France & l'Eipag^ 
he fouhaittoient k continuation de la 
Paix avec trop d^ardeur, pour nous te* 
fuièr un Traité de commerce auQi zh 
yantageux que celui que la France ac« 
corda à la HoUanrlc à RifvvicK. Nous* 
ne fçavoiis pas aujourd'hui quels fe- 
rom les fucccs de la guerre , & ils fc-' 
roit neceflaire qu'ils fùflent extrême- 
ment heureux pour obtenirà la Paix uï% 
Traité de commerce pareil à celui qne 
nous pouvions avoir fans tirer Pépée. 
Kous pouvions nous promettre alocs- 
une ol»ervacionexaâe& entière d'un 

Îremier TraitéXes Efpagnols jufques» 
i avoicm été amis des ÂDgloi$ ^^ & le 
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Rôî d'Efpagnc allié dn Roî d'Angle* 
terre :1a bonne înrelligence désdeui 
Nations n'ayant pas été rompue , le* 
Efpagnols eufTenc toujours contînitié 
de nous regarder comme tels, il ne 
fera pas aufli facile de rétablir cette! 
bonne întclligencc qu'il auroit été aîfé 
de la maintenir.Nous avons irrité cette 
fiere Nation par une guerre purement 
politique, & qu'elle'ne s'étqît point at- 
tirée par aucun mauvais procédé à no-* 
tre égard ; nous l'avons outragée danik 
fon endroit le plus fcnHUe , je yen* 
dire fa Religion ; nous avons profané 
fcs Eglîfes à faînte Marie , & les Ef* 
pagnols fçaurôt que l'argenterie de ces» 
Eglifcs a été'publiquement fondn à la 
Tour , comme faîfant parti du butin" 
de Vîgo. C'eft une playc profond^, & 
elle ne fe refermera jamais (i bien qu'il» 
n'en demeure une cicatrice bien mar- 
quée,& nous- devons tout appréhender 
pour nôtre commerce d'Efpagne , du- 
rcflTêntîment d'une Nation dont ley 
haines font étemelles. Avant la • rup- 
ture les Marchands & lès particuliers* 
Efpagnols étoient drfpofez à favôrifeé 
nôtre commerce quand la Cour de Ma-» 
drid y auroit été contraire ; nous le» 
trouverons à la Paix dans des fenti^ 
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mens JifFerens & (iiCpoCez à nous'nui- 
re d'eux-mêmes. Notre déclaration de 
guerre a réiini contre nous Rome & 
w!archage,clle a mis les Efpagnols dans 
la necemcé de fe jeccer entre les bras des 
François , qui de leur côté profiians de 
nôtre faute » font l'impoflîble pour 
s'acquérir l'amitié utile d'une Nation 
seconnoiirante & maîtrefTe de ladif- 
tribution des tréfors du Mexique & du 
Pérou. Chaque année de la guerre aug- 
mentera l'averfion des Efpagnols pour 
les Anglois : & G elle dure fîx ans, l'a- 
initié &c la confiance de cette gène* 
reofe Nation eft perdue à jamais pour 
nous : quand les Anglois remectronc 
le pied en Efpagne , l'on ne les y regar« 
dera plus que comme des Hérétiques 
& incendiaires. 

Suppofé que le bénéfice du temps 
n'eût fervi de rien k l'Angleterre , que 
les Couronnes de France & d'Efpagnc 
fuflent. reftées dans l'union la plus é- 
troice > & qu'elles eufTent un jour après 
vingt ans de repos, confpiré fa ruine 
te pris leur temps pour^ l'attaquer » le 
pis qu'il lui pouvoir arriver ,c'écoic 
d'avoir la guerre à foûtenir tandis que 
l'Empereur auroit été occupé ailleurs. 
La Hollande qui ne fçauroit plus avoir 
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.# AmluMti^ie politique chap. 5. pag. 
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Vaidèaux que nous pourrions recevoir 
de nos Alliez, fi nous étions atta- 
quez : D'ailleurs les Efpagnols Se les 
François ne peuvent avoir augmenté 
leurs forces navales fans avoir aug« 
mente leur comirerce , &c fans avoir 
en mer un grand nombre de VaifTeaux 
marchands* Ce commerce nous feroic 
nn fur garand que ces Nations obfer^ 
tcroîént les Traitez , puifqu'cUes ne 
pourroient les violer fans cxpofer leur 
commercé aux incurfions de nos Ar- 
mateurs i dont la mer feroit couverte » 
dés qucPon pourroit faire fur l'enne» 
mi des prifes qui valuflent les frais des 
Armemens. 

Mais dira-t'on , n*avons«noa$ pat 
fouvent appréhendé des defcentes pen- 
dant la guerre dernière , malgré le 
nombre de nos Alliez > & dans un 
temps 611 la JFrance n'avoir que fes 
propres forces pour fe défendre & pout 
attaquer un monde d'énemfs^fans exa* 
miner s'il n*y avoit pas das ces craintes 
des terreurs paniques que l'on fut bien 
aife de donner ï la Nation , )e répon- 
drai que c'étoit juftemenc ce grand 
notpbte d' Alliez qui nous expofoic 
aux décentes. La France pouvoir faifir 
le (ems que nos flotes étoient aur Iul« 
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des Occidentales ou à Cadix pour leur 
fecoucs ; mais Jamais nous ne crain- 
drons les tentatives t quand nos floies 
feront uniquement employées à la coa- 
fervation de notre iHe. 

Les Efpagnols ôc les François , a^ 
joûtera-t'on » ne nous auroienr atta- 
quez qu'après avoir mis les Hollaudois 
hors d'état de nous fecourtr>en ruinant 
leur commerce & leur marine. Ce que 
l'ay répçndu pour ra(Ttlrer les Anglois 
fur les alarmes qu'ils) pouvoient preti- 
dre pour leur commerce « fuffic poiir 
répondre à ceux qui alegueroienc cette 
dernière raifon comme un jufte motif 
de rupture. 

Enfin , dira-t'on » Ci la France ic 
l'Efpagne avoient pris leur rempjs pour 
attaquer la Hollande quand l'Empe* 
reur& l'Empire auroieiu été occupez 
ailleurs» l'Angleterre feule n'anroit pas 
été aflez puifTante pour la defFendre : 
les conquêtes de la France y eufTem été 
aufli rapides qu'elles le furent en 1 6yu 
& la Hollande conquife > l'on' fe fereit 
iervi de Tes flores contre l'Angleterre 
bors d'état de refîfter à tant de forces 
réiînîes contre elle« 

Ce raifonnement , quoi que peu fo- 
lidfs » mérite d'être examiné avec açteq- 
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lion , puifquMi a é^^^^^^ éficace pour 
déterminer beaucoup de membres de la 
Chambre bafTe , à voter pour confencir 
que le Roi Guillaume fir des Traitez 

de ligue ofTenftve&deffenfîve comre 
la France. 

L'Angleterre & la Hollande feront 
toujours en état» même fans les fecours 
de l'Empire 9 de repouHer les invafîons 
de la France & de l'Efpagne dans les 
Provinces Unies. Il eft vrai que cette 
République témoigna bien dt la foi- 
bleiïeen 1672.& que les progrezde 
Loiîis X I V. y furent fi rapides 9 que 
toute l'Europe en fut faifie d'un long 
éconnement i mais la France étoit ai* 
dée alors de l'Angleterre qui lui don. 
noit des fecours de VaifTeaux , qu'elle 
ne tirera jamais de l'Efpagne : elle a- 
voit pour Alliez des Princes d'Alle- 
magne qui ne voudroient plus contri- 
buer à la conquête de la Hollande ,& 
cette République ne fut d'abord affif» 
fée de petfonne. Ses troupes étoîenc 
dans un état où elles ne retomberont 
plus 9 & il n'j a pas d'apparence que 
toutes les circonftances qui coucou- 
roient alors à Ta ruine > circonftances a 
qui Te trouvent expliquées avec tant 
ê Etat de HolUade » chap. dernier. 
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d'efpric & ëe netteté dans- le Livre d< 
Chevalier Temple > Te réaniflenc jih 
mais. 

Mais quelque guerre que rEmpereai 
pue avoir fur les bras f il reftecoic toiK 
jours en Allemagne des troupes auzi* 
liaireSydoot l'Angleterre .& la UoU 
lande pourroiint difpofeiw Un Tmki 
avec les Rois du Nord , les Eleâeois 
de Brandebourg , de Saxe , de BninCi 
vviK & quelques autres Princes aflb^ 
reroient aux deux Nations moyennant 
un fubfide léger , vingt mille hpomics 
d'in&nterie & quinze mille chevaa^ 9 
dont l'on pourroit fe fcrvir en cas de 
rupture. Les HoUandois pourroicDC 
entretenir chez eux même en temps ds 
paix 3 quarante mille hommes de pied 
& dix mille chevaux fans fe fentit im 
comroodez par une dépenfe qui ne fe- 
roit pas fort ir l'argent de leurs Provin- 
ces » & l'Angleterre tiendroit dans les 
trois Royaumes vingt mille hommes 
prêts a être tranfportcz en Hollande 
aux premier bruit de guerre. La Fron- 
tieredece Pays eft telle par fa fitua- 
tion, par les rivières qui l'arroufent tc 
par les places fortes dont elle ed déjà 
nériflce » qu'avec un peu de dépcnfc 
pour en fortifier quelques autres , & 
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aire des inondations en quelques en- 
Iroits qui ne font pas couverts par les 
ivtcres , l'on pourroic la repdre facile 
défendre à cent quinze mille hani« 
les dont l'armée des Etats fe trouve* 
oie conaporée aux premiers mouve* 
aens àc% ennemis. On ne pourroit pas 
iii faire beaucoup de mal par terre 9 
andts qu'elle ruineroit le commerce 
le fes ennemis par la mer f dont elle 
eroit la maîtrefTe. 

, j'oferai même avancer ici un Para* 
loxe > que non feulement l'Angleterre 
le fcroit pas accablée fous la chute de 
a Hollande , mais même qu'elle de- 
ûendroic plus forte & plus inaceCTible 
kux armes de la France 9 fi cette Cou- 
ônne s'étoic rendu maitreire des fepc 
Vovinces unies. H eft vray que l'on 
le fçauroit s'empêcher de trembler 
Tabord i la vue des flores de France & 
le Hollande combinées pour attaquer 
'Angleterre > mais quelques reflexion 
lifliperont peutérte une terreur mal 
Fondée, 

Les François en conquérant la Hol- 
lande ne Te rendroient pas par leur 
conquête les maictes des forces de ceC 
Etat. Ces forces ne confiftcnt pas en 
huit millions d'arpens it terte dont 

p 4 
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terres qui ne rapporteroienc pli 
qu'elles coûtent à deffendre ceni 
mer , dés que te Pays feroit moins 
pli de peuples & de richefTes qc 
Teft préfentcndenr. .Les forces 
Hollande confident dans Tabon 
de Ton peuple f dans la quantité i 
VaifTeaux > le grand nombre des l 
lots que l'on y trouve toû)ooi 
dans le commerce floriffanc qu'el 
dans tout l'Univers ; commerci 
étendu encore ï ce qu'on prétend 
nos Cartes de Géographie, Uo 
raifons qu'employoit Barnevelc â 
détourner le Prince Maurice de ï 
de la réfolution qu'il avoit prifc 
faire Souverain des Provinces C 
c'ed que leur opulence étoic inG 
ble de leurs libertez. Nous en poi 
croire Barnevelc fur le génie des 
landois ». &c s'il les trouvoit fi pet 
près à vivre fous la domination 
Prince leur compatriote , le Pron 
de leur Religion Se de leur liber 
le fils du Fondateur de leur Ré| 
que > Ton ne fçauroit douter q 
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du Gouvernement de la France fufpeâ; 
aux Proceflans » ne fiiïent pafler dans 
les Etats voifins les Ouvriers^les Mate- 
lots & le commerce de la Hollande. 

L'Angleterre où règne la Religion 
Proteftante > où les Ouvriers & les 
Matelots trouveroienc de l'emploi à 
leur arrivée ^ l'Angleterre enfin quieft 
la plus belle retraite que les peuples de 
Hollande puifTenc choifir,& où Ton 
peut fe rendre par mer en deux ou troit 
jours des principales Villes de Hol- 
lande , Cèroit fans doute l'azile où les 
crois quarts de Tes habitans viendroienc 
fe réfugier. 

Quand cet«Etat fbt ^ deux doigts de 
fa chute 9 & quand It Roi' de France 
après la prife de Naerdem mènaçoitde 
prés Amfterdam , les plus confidera- 
t>les Marchands meditoient déjà leur 
retraite en Angleterre. Quoique nous 
fuflions alors en guêtre avec eux » ils 
y faifoicnt déjà pafler leurs effets » & 
les lettres de change fur Londre fe 
vendoient dans les Bourfes de Hollan- 
de ) dix ou douze pour cent plus que 
leur valeur ordinaire : cependant la 
France dont ilsfuyoicnt la domination, 
n'avoit pas encore révoqué l*Edit âz 
Nantes : Elle lailFoit ialors aux Prottf- 
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tans Tes Sujets 9 l'exercice pablic de 
leur Religion »& ils n'écoienc pas mê- 
me éloignez des charges Scàcs etn* 
plois dans ce Royaume. 

Les richcfTes & les peuples de la Hol- 
lande paCTanc en Anglei'erre la ren« 
droienc le Pays le plus richetic le plui 
abondant qui ait éré depuis lés temp» 
heureux de la République d'Athènes > 
& elles enferoient une fortereflTe ina« 
ceffible il Tes ennemis, 

]'ai toujours mis les chofes aux pif 
dans ces reflexions » pour mettre mes 
taifonnemens plus k l'abri de la contra^ 
df âion ; mais il eft à croire que les 
chofes n'en feroient point venues à 
cette extrémité. La France eft un Paya 
épuifé par une guerre de dix ans & 
afFoibli par la fortie des Proteftans, & 
fon Roi dont THiftoirc cft affez rèm- 

rlie > n'auroit penfé qu'à faite goutec 
fes peuples » & ï goûter lui même ^ 
les douceurs du repo5>(I nous lui avions 
permis de demeurer en paix, L'Efpa- 
gne eft un corps languiflTant & énerve 
qui ne demandoit qu'à vivre : elie 
ne fe feroit peut-être avifée jamais de 
chercher d'elle-même les revnedes nc- 
cefTaires à fa foiblelTe > aufquels nous 
l'obligeons d'avoir recours s remèdes 
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qui pourroienc bien lui rendre fa pre» 
niiere vigueur à la ruine de notre cohii* 
merce » & de celui de nos Alliez. 

L'Efpagne > il eft vrai, ne nous a pat 
ofièrc le Traité de commerce que je 
propofeid comme un moyen que nous 
avions 4*éviter la guerre ; mais avonSi* 
nous négocié avec la France ni avec 
l'Efpagne depuis la mort de Ton Roy 
Charles I L en gens qui cherchaflènc 
de bonne foi à s'accorder'? Nos Mi. 
niftres font intervenus aux congrez de 
la Haye , & même nous y avons foie 
faire des propeCtions ; mais ces pro« 
, portions de paix étoient une véritable 
déclaration de guerre. Nous & nos 
Alliez nous n'avons pas eu honte en 
entamant une liegotiation > de deman^ 
der ^ des Puiflances qui n'avoient pas 
encore combattu , & dont les forces 
étoient entières "; plus de places que 
nous n'en fçautions prendre en dix 
campagnes des plus heureufes > ni de 
propofer des conditions telles que nous 
pouvions les impofer aux François a« 
prés les batailles de Creci : de Poitiers 
& d'Azincort. Nous voulions encore 
que l'on donnât fatisfaAionà l'Empe-^ 
reur fur fes prétentions /fans expliqaec 
quelles étoient ces prétentions » nous 
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refcrvanc par- là de pouvoir les faire 
monter Ci haac » qu'elles fatTenc toii- 
jours un prérexre prêt pour rompre la 
négociation. Il n'eft point furprenanc 
que Ton n*ait rien offert à des gens qui 
faifoient de telles proportions » & qui 
fe refervoieni le droit d'en faire encore 
lie plus fortes quand les premières de- 
mandes aurorent été accordées. 

Il eft vrai que le Traité de Ligue 
deffenfivedu ij.Mars léyS.renouvel* 
lé par Jacques II. en 1 685. & par Guil- 
laume III. en 1689. nous obligeoic 
d'affifter les HoUandois de troupes & 
de vaifTeaux ; mais ce Traité ne nous 
obligeoic pas d'entrer en guerre i leur 
confideration : il fuffifoic pour rem- 
plir le devoir auquel il nous engage de 
prendre les armes pour les defrendre » 
quand la France les auroit prifes pour 
les attaquer » & la conduite de cette 
Couronne & les proteftations de Tes 
Minières perfaadoienc adez 9 qu'elle 
n'avoir aucun defTein de commencer la 
guerre. 

Maïs pouvions - nous » dira-t'on > l 
laiffcr les HoUandois dans la trifte fi- \ 
tuation où ils étoîent , & dans laquelle 
ils feront toujours, tant qu'ils confine* j 
roni avec un Pays poflcdé par un fils , 



DE L'ANGLETERRE. i8i 
de France > de qu'il n'y aura pas une 
barrière fure entre eux 6c des voifîns fi 
inquiets ? Il eft bien vtai» ajoutera* l'on, 
; que le Roi de France ofFroit de retirer 
Tes croupes des Pays Bas Efpagnols; 
mais comme il auroit pu tes y faire 
rentrer ,dés qu'il l'auroic jugé à propos, 
tanr qu'elles fudent demeurées au pou* 
V voir de Ton petit fils 9 il failoit pour la 
feureté& le repos des Hollandois » que 
ces places fi ialoufes fuflent dépofées 
entre leurs mains. 

]e conçois bien que tant que les 
Troupes de France auroient pu renrrei; 
dans les places de la Flandre Eipagnole^ 
les Etats Généraux n'auroienc jamais 
été fans inquiétude > mais il eft de l'in- 
térêt de l'Angleterre, qu'ils ne foieuc 
pas fi tranquilles & qu'ils craignent 
toulours. Les Hollandois auront peur 
de la Prance , cultiveront nôtre aU 
liance avec emprelTement » ils ne ren« 
teront ppint de ruiner nos manufââu- 
res , ils ne traverferont pas nôtre çom« 
merce , ils rcfpeâeriDnt nôtre pêche t 
& ils ne chicaneront pas fur le PaviU 
Ion, Ils auront un trop gr^tid intérêt 
de confcrver nôtre alliance & nôtre 
amitié > piiifque nous fommes à por« 
t^e pat nôtre fituation 6c par nos for- 
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ces » de leur donner les premiers & les 
plus puidans fecours lorfqu'ils feront 
menacez d'une invafion : Mais fi le 
pecil étoic pafTé » s'ils avoienc conquis 
aiïez de places en Flandre ^poor s'en 
faire une barrière contre la France» 
nous ferions bien-tôt le Saint dont par- 
le le proverbe 4 Italien. 

Du temps de la Reine Elizabeth la 
ProteArice de leur Republique , ft 
tant que nous tînmes garnifon An* 
gloife dans la Brille» FleSîngue » & 
RammeKcn \ places qui nous avoient 
été données h pour fureté du recn» 
bourfement des fommes que nous a- 
irions prêtées aux Hellandois *dans 
leur preflTant befoin » ils eurent pour 
nous tous les égards qu'a poer fon 
Bienfaiteur un homme intereH'ê qui 
areçâ un grand feryice » & qui en at- 
tend encore d'ancres. Dés que Jacques 
ï. fôfut laiffé gagner par Barnevelt, 
&que les garnrfons Angloifes furent 
foriies des places engagées » les Hol- 
landois commenccîent à traverfer le 
commerce des Angloîs même par les 
voycs les plus violentes. Un despre-^ 
niiers traits de la teconnoifTanqe Hol* 

«PaCTaco il peiicolo gabbato il faoto. 
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landoife^fuc le madacre d'Amboina»^ 
où ils furprir^c les Anglois qui ne s'ar- 
tendoieni point à un pareil actentac au 
milieu de la paix.Ils étoienccn nn lieu 
où ils neFaifoient d'aurre mal aux HoU 
landois que d'y recueillir du girofle, 
ce qui ne leur déplaifoit que parce 
[u'ils avôfenc déjà réfolu de fe rendre 
les maîtres de ce négoce. A quel* 
que temps de»là ils fe rendirent encore 
maîtres de Batavia qui eft aujourd'hui 
la Capitale del leurs Etats aux Indes 
Orientales 9 par la plus^noire dés tra- 
hifons, en égorgeant la garnifon Ati« 
gloife t oui les avoir accueillis com- 
me des Alliez qui avoient fait naufrage 
prés de fon établi (Tement. Il feroic 
trop long de détailler tous les griefs 
que nousj avons contre eux ; fouve- 
nons nous feulement qu'ils nous ont 
ôcé dans le dernier fiecte, le commerce 
de Mofcovie , celui de Groendiand » 
qu'ils font vcnti fans nôtre permi(fîoti 
pêcher notre harang en vue de nos cô- 
tes & qu'ils ont ruiné le commerce que 
nous faifîos autrefois deharangs blans. 
Il nous ont ôté de la poReffion où nous 
iftions , de porter dans le Nord le vin» 

A En ztfi). 

^ Voyage de SchevTifter | chà(. i« 
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les Tels $c les caax de vte de France. ] 
Crainte que nous ne regagnaffions-ce 
commerce» ils ont f\ bien négocia fous 
le règne de leur compatriote Gaîllau- 
me i 1 1. qu'ils font venus à bouc de 
faire mettre par le Parlement Timpôc 
exceflifde cinquante deux livres Aer- 
lings fur chaque tonneau de vin de 
France qui encre dans le Royaume ; de 
manière que lors qu'un tonneau de ce 
vîn ell entré une fois en Angleterre» il 
n'y a pas à craindre que nqus le com- 
mercions avec les étrangers , qui ont 
coutume d'en achepter d'eux. Les Hol- 
landois ont encore débauché beaucoup 
de nos Ouvriers pour établir chez eai 
des manufactures de laine qui fiffepc 
tomber les nôtres » & il n'y a rien qu'ils 
n'ayent fait pour mettre obdacle aa 
commerce que nous avons voulu faire 
au Japon. 

A peine la paix de Nimegue étoit« 
elle faite i paix avantageufe aux Hol« 
landois & dont ils avoient Tobligi* 
tion aux démarches de l'Angleterre» 
qu'ils enlevèrent un vaifTeau de nôtre 
Compagnie des Indes qu'elle avpit 
prêté au Roi de ]iva , pour porter fes 
Sujets qui faifoient le pellerînage de 
la Meque. Us çticetvc occa&on des 
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broliilleries furvenuës enrre les Rois de 
Bancam , pour, enrichir leur commerce 
aux dépens du notre. Ils appuyèrent le 
fils contre Ton père « pour avoir occa* 
fion de s'emparer 'de Bantam Se de 
nous chafl'er d'un lieu où nous faifions 
on trop grand commerce de poivre il 
leur gré. Je m'en rapporte à ce qu'en a 
écrit le nommé Frise qui étoit alors à 
Batavia dans le fervice de la Compa* 
gnie Hollandoife , donc la relation fuc 
traduite en nôtre langue il y a croi» 
ans. 

Les députez que les Bollandois en- 
voyèrent alors à Londres» y vinrent 
plus pour nous amufer que pour nous 
donner une fatisFaâion que nous n'a- 
vons pas encore obtenue , Se» nôtre 
modération augmentant leur audace.ils 
firent une nouvelle infulte à la Nation 
en 1 6^7 • infutre dont un Ecrivain qui 
demeuroit chez eux femble tirer un fu* 
jecde gloire , parce qu'elle demeura 
impunie. Nos Marchands a écoienc 
établis à Mafulipatan où ils faifoient 
on commerce flori(rant,& oà ilsa^ 
Toicnt un Comptoir rempli d'eficts 
confiderables. Les HoUandois d'accord 
avec le Roi de Golkonde à qui iUfei» 

ê lÀù theatro Rclgica , part, i^ 



laires qui inreccenc les mers aes 
Orientales t & dont les piratedei 
cent préjudice ï notre commerc 
tant de manières 9 je n'en veux { 
parler : les faits que L'en a debid 
uijec lie font pas encore fuffifais 
éclaircis î il eft certain cependani 
de tous les vaifTeaux qui navij 
dains les mtxs des Indes , ces Pirao 
refpeftenc que ceux des Hollani 
qu'ils n'attaquent pas quoiqu'î 
trouvent fouvent faciles à être pi 
Mais il n'eft pas befoin d 
chercher en A(ie ni fous les n 
éloignez» des preuves de larecoa 
fance que les HoUandois oi^ce 
nôtre aflîftance 3 dés qu'ils oa 
qVils s'en pouvoient pafTer ^ ot 
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tiQS' Compatriotes» Les avanies que 
lear peuple faifoîc tous les jours aux. 
Soldats Angloîs>qui ne pafToientla 
mer que pour les fecourir , ne tnérice* 
roient que des plaifanteries » fi elles ne 
niarquoienc pas une dureté d'ame & 
une infenfibilité aux bienfaits qu'oa 
ne connoît pas hors des Provinces U^ 
nies. Ce qui e(i plus conCderable > aa 
milieu de la guerre dernière « quand 
l'Angleterre s'épuifoic d'hommes 8c 
d*Argenc pour les intérêts des Hollan« 
dois s ces mêmes HoUandois la mi- 
rent à deux doigs de fa ruine par le 
défordre qu'ils cauferenc dans nos mo-- 
noyés. 

Nous avions alors 4 en Angleterre 
des eCpeces d'argent de deux taçôns. 
)«es unes éioienr fabriquées au Mou* 
linet » marquées fur la tranche & par 
U » hors d'atteinte du cizeau des ro« 
gneurs» Les autres efpeces fabriquées 
$a marteau étoient d'une rondeur ne« 
gligée,fans letcresni grenetis fur l» 
iraQche»& il étoit facile de- les ro* 
gnertfans que les pièces rognées fqirenc 
llTez différentes des autres pour ne 
pouvoir plus être employées dans le 
commerce. Dés ifiS^.U yavoitqueU 
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ques unes de ces dernières efpeces en- 
camées)cnais elles étaient en petit nonw 
bre & peu afFoiblies* Connmc ces tC* 
pcces avoient cours en Angleterre» 
ainfi que celles qui n'étoient pas ro- 
gnées , les HoUandois toujours acreit' 
tifs ï faire leur profit de tout » rogne* . 
rent chez eux jurques aux vifs» nos 
efpeces d'argent fabriquées au marteau 
& les renyoyerent en Angleterre. Ces 
efpeces écoient fi fort altérés » qu'un 
fac de cent fchillings rognez de û|Fa- 
çon des HoUandois , ne pefoit pas foi- 
jcance fchillings entiers , ainfi avec foU 
xanre txvars d'argent que ces Alliez 
nous rapporcoienc » ils trouvoienten 
Angleterre » moyennant un oti<ieuz 
pour cent , cent marcs dVgent en ef- 
peces qui n'étoient pas alterâs,& qalls 
remportoient chez eux. Kien neJeuc 
écoit plus facile que de changer cent 
fchillings rognez contre cent fchiiUngs 
entiers en donilant ce médiocre profit ; 
il étoit indiffèrent à ceux qui voulôieni 
dépenfer leur argent dans le Royaume > 
d'avoir dans leur poche des fchillingi 
entiers ou des fchillings rognez^qaand 
les uns & les autres avoient cours in* 
cfîftinâement. Une partie de nôtre mu- 
lïojrc avoît ctc rognée en Anglcteflt> 
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il eft vrai,mais la plus grande quantité 
avoit foufFcrt le martirc en Hollande ^ 
outre la notion publique & les faits 
particuliers dont chacun fçaic qùeU 
qu'avanture > il n'y a perfonne qui ne 
ie fouvienne qu'en difFerens temps , 8ç 
lors du plus grand défordre de la 
monnoye , l'on faifît & Ton confifqua 
trente ou quarante barils de fcbillings 
rognez fur des bâtiraens venâs de HoU 
lande. Ce& fcbillings étoient légers de 
prés de moitié» Se foixante-deux fchiU 
Kngs qui dévoient pefer une a livre de 
douze onces » ne pefoient pas fepc on- 
ces du même poids»tant le cizeau HoU 
landois en avoit tetrancbé. , Jamais 
Médaille Antique après avoir pourri 
mille ans dans la terre ne fut ni Ci alte* 
rée ni R\ défigurée que Tétoienc ces 
fcbillings , pour avoir fait un voyage 
Ontre^mer i comme un baril de fchiU 
lings eft un effet qui fe cache facile- 
ment fur on ^ifleau » & que c^eft on 
hazard lorfque les Doiianniers peuvent 
)e découvrir i comme il^ étoic encore 
facile de les apporter fur les bâtiraens 
lainiers qui ne viennent pas fefaire vi- 

zllya deux livrés de poids in Angleterre , lé 
lÎTrc ûc Troyc de douze on€es & l'avoir du 
poids de feiz,e , l'on fefert dêns les tdonojes de l4 
iÏKrc de TrojCr Q^ -^ 
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/irer aux Bureaux de la Douanne ^ ce 
qu'il y a eu de barils de fchilUngs ro- 
gnez faîfîs en arrivant de Hollande» 
prouva qu'il en écoic venu des mil- 
liers. 

L*on n'auroit pas rogné G facile- 
tnenc ni R impunément nôtre monoye 
en Hollande^ fî les Magidrats eu/Tetic 
apporté la même attention pour em« 
pêcher que l'on ne touchât à nos ef*, 
pecesi qu'ils apportent pour empêcher 
que l'on ne rogne celles qui font au 
coin des Provinces Unies* Ces efpe« 
ces n'ont ni grenetis > ni lettres fut h 
tranche > & leur figure ne les met pas 
plus à couvert du cizéau du rognçur t 
que l'étoit nôtre monoye au marteau > 
cependant il eft prefque inoiÂi que l*o& 
ofe toucher en Hollande à la monoye 
du Pays. La mémoire de Textrémité oà 
nous avoir réduit le défordre de nôtre 
monnoye » fera long-temps récente en 
'Angleterre, Nous y mîmes ordre» il 
cft yrai , & même' avec generofité» 
Nous rejettâmes l'avis de Monteur 
Lpvvndes qui avoir écrir a pour per* 
fuadcr le Parlement de faire porter la 
fcrtc de l'altération dcsmonnoyes aux 

é 

a ^«î Livre s^apptlU E^Tay far le rétabliffe-r 
ncac de la moooojc d*argem.. 
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particuliers en changeant. leUr prix 
nous fuivîmes des maximes plus éaui* 
tables que Monfîeur LocKe avoir fou« 
tenues contre lui 4 8c dans nôtre re« 
forme nous avons rendu un (chilling 
entier pour un Cchilling rogné,^ cent 
marcs d*argenc pour toixante. Mais 
cette entreprtfe faite pour remédier à 
un defordre dont les Hollandois é* 
toient lacaufe principale , ne fie-elle 
point courir quelque rifque à l'Etat } 
voici comme s*en explique un de nos 
Ecrivains des plus intelligens» Cétoh 
une démarche téméraire apré^ laquelle Pou 
ne pmvou plus retourner en arrière. Elle 
mus entrainoit dans le précipice , s*il nous 
fut arrivé le moindre échec » <mfi la Fran^ 
ce pour des raifons que nos Miniflres n*o^ 
feroUm fe vanter jt avoir prévu , n'^avoi^- 
pas montré tout à coup tant de pajjion pour 
UPaix. ^ 

La Hollande eftonpetic^paysen^ 

figé à &ire de grandes dépenfes. Sa 
taation Toblige à fe défendre tout à 
ta fois contre la mer te contre de puif» 
faii$ voifins» Il n'y croît pas la cioi-- 

a M&nfiitif totkê s Urit deux trait tK. à afulit^, 
U premhr d}Xïch^\i(fcty\cnt de nos monftoycs , 
loficcnd tft intitulé Courtes obfervations, &c» 
b £(Faj fiu; la^^balaocc du [oaroiri pag jOk 



venir à tanr de dcpenie, JLa ttoiï 
fe trouve obligée d'êcrc pauvre o 
jufle ; an(C dans le cemps que les! 
lando'îs obfervenc entre eux mieuj 
les autres nations , toutes les regl 
lajudîje & de la bonne foi ^4a 
temps que leurs Magiftrats gouyet 
le dedans du pays avec agcani à' 
grité que de douceur ^Ton accuf 
menées HoUandois fi équitables 
eux» d'être au* dehors injuftes>j« 
de la -prorperité des autres naci* 
ufurpateurs du bien d'àutrui , vu 
contre les étrangers > & les .tyran 
peuples qui leur font fournis, 
peut dire en gênerai des habitan» 
Hollande , ce que dit Tacite d'une 
tîe confidcrable de Ces citoyens < 
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f'elîgionibHS patriis iributs (jr Jiipes UIhg 
c^ngerebant. Z)ndè auElA in immenfum Ju» 
ddorum res , dr quia apud ipfos fdts obfli» 
mata » mifericordia in prwnptH tfeà ndver^ 
fus omnes altos hoftile çdiaw^ 

Ce portrait femblc avoir .été fait 
pour les Hollandois j ôc Juvçnal les 
aurofr auilî reconnus dans ee qu'il di- 
foît du même peuple dont a parlé Ta- 
cite , quand il accufbit les Juifs de ne 
vouloir pas feulement enfeigner les 
chemins^ni montrer les fontaines à ceux 
qui n'étoient pas leurs frères, 

i\7i» monflrare vias eadcm niji facra 
(çltnti ^ 

QuAptHm adfontemfolos dtducere ver* 
pcs. 

Le commerce des Hollandois reC» 
femble aflèz à leur Patrie, Us habitent 
des terres dont ils ont cbafTelamer, 
depuis que la mer s'eft ouvert le lac 
Flevon elle n'étoient plus deftinées à 
être habitées par des hommes. Ils les 
ont gagné par force , & ils s'y main- 
tiennent par induftrîe. Sans lesramr 
parts artificiels qu'ils) oppofent aux 
eaux , elles regagneroient bientôt leur 
ancien lit , & recouvriroient facile- 
ment un pays plus bas que la mer quî 
.'environne. Les bornes que la tvaxut^ 
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aoppofées elle-n^éme partout ailleutt 
à U violence des flots , font en Hol- 
lande l'ouvrage des homnnes. C'eft ce 
que dit un Pocce4 du pays en parlant 
des digues. 

Tellurem fecere DU fua llttcrs Belgd. 
De m^me le commerce des HoU 
landois eft le fruit de leur induftrie. 
Leur pays ne produit pas la cemiémt 
partie des marciiandifes qu'ils vendçnc 
aux étrangers » & ils ne conforomeoc 
pas la vingtième partie de ce qu'ils en 
acheptent. Comme il feroit plus nata* 
rel que les peuples qui ont certaine 
roarchandifes de trop , les portaflenc 
cux-n^mes chez ceux qui en ont be- 
foin pour en rapporter celles donc ils 
manquent chez eux , que de fe fervir 
de la Hollande comme d'un entrepôt 
necetTaire , & qu'il faut payer ttcs* 
cher i les HoUandois doivent être 
toujours en d'aufli grandes appréhen* 
£ons de fe voir enlever un commerce 
ufiirpc , Se qui ne lubfifte que par 
artince>que de voir la mer inonder 
les prairies dont ils l'ont chafléc. Ils 
doivent craindre toujours que les 
François aprenanc à porter eux-mê- 
mes dnns le Nord Icui vin , leur fcl i 
a PiKacmc, 
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J^ leurs eaax de vie pour en rappor* 
er les marcha ndifes dii pays > que les 
liollandois onc coutume de leur ven» 
Ire ,ils ne perdent le gain qu'ils fonti 
îir les marchandifes de France & fur 
:elles du Nord. Us doivent toujours 
ippréhender que la France ne veitille 
Faire toutes les gefches qui fe confom- 
ntnt chez elle. Les démarches de U 
France pour augmenter Ton commerce 
ï la ruine de celui quHls faifoient dans 
Tes Etats » les ont toujours plus allar» 
nrez que toutes Tes conquêtes dans les 
rays-Bas. Elles n'ont été qup le prc« 
ittte de Tinquietude que les HoUan» 
lois témoignent depuis trente • cinq 
&ns pour le falut de TEurope. Dés 
jue le Roi de France a bien voula 
lenr faire un bon parti fur le corn* 
nierce » Tes conquêtes ne leur ont plus 
parti d'une ^onfequence fî dangereufe, 
STeconfentirent-ils ^as à Ntmegue à 
lai (Ter à cette Couronne l'impottante 
place de Cambray & t^nt d'autres for« 
terefTes des Pays- bas , pour en obrenic 
iin Traité de commerce avantageux. 
Dis qu'ils l'eurent obienu ils hgne* 
rent la Paix a fans aucuns égards pour 
le Roi â'Efpsgnc qui n'avo'u îiuut \^ 
f Voj^cz les Mcinoircs du CV^tv aWciT tvt\^Ct 



rencacivcs ac u rraircc pour ccao 
cocnroerce » puiflènc donner aui 
landois > leur première jaiau( 
toujours contre TAngletetre. PI 
nation eft en éiac de fe pafTec 
Se de faire le commerce des a 
plas fa paifTance maritime doi 
erre fufpeAe » & plus ils doivi 
cher de 1 abattre. Il n'y a pas c 
tion plus entreprenante siljplus 
dans le commerce que la notre : 
eil a pas qui ait tant de fonds à 
tre > Se tant de vaiiïeaux pro 
y être employez. Les Hoiland 
fçauroient avoir oublie que le 
fes n'ont pas toujours été de i 
Avant VA&c de navigation lor 
étoit libre à toute forte de vai 
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contre eux , puis qu'il n'y avoic guère 
que les HoUandoisqui apportaflenc en 
Angleterre des marchandifes qui ne 
fuflënc pas du crû de leur payi » r«A 
n'y en a vu que rrés-peu par comp^ 
raiTon aux tetnps précédents. • A« lieil 
que fuivanc les remarques du Chef«P 
lier a CI>ild » nous n'avions pas fom 
le règne de Charles L crois vaifleaox 
tnarchaàds du porc de trois cenc cou- 
neaux » nous en avions fous Charles 
IL.^lus de quatre cenc de cette for* 

ce. 

L'Article^ du Iraittéde Bredaqnt 
permet aux Hollandois d'apporter en 
Angleterre les marchandifes du crû de 
la baffe Alletnagne » n'y a pas rétabli 
leur ancien commerce > & il eft im. 

folBble qu'ils né fanent fou vent re» 
exion au tort que nous pouvons faire 
à \&it commerce , tant que le notre 
.fleurira « & aux avantages qui leur 
reviendroient s'ils nous avoient réduits 
au même état où nous étions a^itrefeis. 
Mon feulement nous avons borné leur 
commerce en Angleterre, mais fi par 
des voyes balTes & injuftes ils nous 
ont enlevé une portion du nôtre,nou8 

Traité d\i commerce, pag.^8. 

h Atiiçle fécond du Traité de commerce. 
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avons auffi diminué le leur en noas 
fervant des avantages qae la nature 
nous a donnez > 8c uns employer que 
des voyei permifes & honoiables. 
Nous avons été jufques dans les In- 
des Orientales partager leur négoce» 
te nous pouvons porter encore plus 
loin nôtre commerce. De temps en 
temps nous faifons des tentatives potft 
augmenter nôtre pécheâ nos Ports font 
meilleurs & plus commodes que les 
leurs 4 nos matelots font plus bravesj 
il nous efl plus facile qu'à eux d'avoir 
des vaî(Teaux , le produit de nôtre terre 
& nôtre confommacion font un chef 
de commerce coniider^le , nous dé- 
truirons leur pèche quand il plaira ï 
nôtre Gouvernement 9 & nous pou- 
vons devenir comme nous l'étions da 
temps du Chevalier Petty a » c'eft à 
dire > avant la révolution : nous pou- 
vons 5 dis«)e > devenir comme autre- 
fois affez riches pour faire feuls le corn* 
inerce de toute la terre. En voilà fuf* 
fifaroment pour être perpétuellement en 
but à une nation Jaloufe de tout foti 
commerce , falis lequel elle feroit pau- 
vre 9 & en un danger perpétuel du côté 
des élemens &c des ho^tv\ts« 
a Arith. PoV. Aaç, dcmci. 
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L'on peut confiderer les Hollandois 
parmi le genre homain > comme des 
fnfeâes qui ne font bons à rien $ ou 
comme ces perfonnes à charge à la Sd« 
cieté > qui (ans avoir ni patrimoine ni 
one profeflion utile » ne laifTeût pa$ de 
fubfiRer par une indu(lrie qui les fait 
vivre aux dépens des autres. Il n'y a . 
qu'à perdre dans leur amitié. Si l'on 
en tire quelque profit , c'eft qu'ils ont 
occafion de gagner fur nous , l'on gz* 
gneroit davantage à fe paflèr d'eux , Se 
îtraitrer direâement j(vec ceux pour 
qui ils s'entremettent. Si ces perfon- 
nes n'étoîent point » la focieté n'y pcr- 
droit rieji. De même H les Hollan* 
dois n'écoienc pas au monde » le com« 
rrerce général de t'Europe, dans lequel 
ils mettent fi peu du leur , ne diminue- 
roit pas ; les nations negotieroient im« 
iredtatement entre elles > & le gain que 
font ces' courtiers tourneroit au prof)t 
de ceux à qui ils vendent & d^ qui ils 
acheptent. 

L'on peut encore comparer les Hol- 
landois aux Agents qni font dans leurs 
Bourfes ; ces Agents rirent du vendeur 
& de rachcpteur ^ un profit qu'ils ne 
fetoicnr pas fi ces deux çtTÇoTvx\t%^o^^ 
va/enr s'aboucher entre tWt^Uti^Vtxw^^ 
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trecnife d'an tiers. Comme les] agents 
empêchent autant qu'ils peuvent » que 
ceux qui ont des marchandifes à ven« 
dtÇf ne connoifTent ceux qui vealent 
achepter » parce que les uns & les au- 
tres trouveroient leur compte a fe par- 
fer d'eux ; de même les Hollandois 
par la méfiance quMs fement entre les 
nations , tâchent d'empêcher la cor- 
refpondance direAe entre les Etats qat 
ont des natures de matchandifes pro« 
près réciproquement pour les pays des 
uns 8c des autres. IJs répandent autant 
qu'il le peuvent des terreurs paniques» 
afin que les nations épouvantées d'un 
danger imaginaire les regardent com* 
me le boulevart de la liberté de l'Eo» 
rope y ils mettent tout eh œuvre pour 
fe faire confidcrer &; pour faice par là 
refpedter leur commerce. C^ue devién- 
droient-ils en effet» fi toutes les na- 
tions dont ils écrément pour acînfi dire 
lé commerce • venant à ouvrir les yeux 
fur leur véritable intérêt > faifoieac 
chacune dans Ton pays un Aâe de na-^ 
vigation pareil au nôtre > & par lequel 
les Hollandois feroient exclus d'y ap« 

f porter d'autres matchandifes > que ceU 
es du crû de la Hollande > & le pro- 
duit de leurs manu&éfcures } A quoi 
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fcroit réduit ce commerce fi florifTanc 
fileshabitans des fepc Provinces ne 
pouvoient plus trafiquer que des den- 
rées qui croi0enc clvez eux , des mac« 
chandifes qui s'y fabriquent , ou de ce 
qui fe confomme dans leur patrie. 

Les Hollandois font à plaindre dans 
cetce fttuation » & de n^étre pas com« 
me les Anglois > affez riches de leur 
propre fond , pour faire avec honneur 
un commerce capable de fournir aux 
Irais de l'entretien de leurs digues ^ à 
> ceux de la guerre » & ;iux autres dé- 
penfes du pays. Us font à plaindre de 
ne faire qu'un commerce précaire dont 
ils font jbiivenc à la veille de perdre 
une partie » ou de (aire une injufticet 
Quand les Etats avec lefquels ils tra- 
fiquent»^ avec quel Etat ne tra6« 
quent*ils pas } quand ces Etats » dis-je» 
augmentent leur commerce & entre- 
prennent, de (aire eux-mêmes leur né- 
goce V ils fe trouvent dans la (Ituatioa 
eà fe rencontreroient cenx des habi- 
tans de Londres» qui gagnent leur vie 
à fournir des caroÂes de louage à ceux 
qui n'en entretiennent pas. Si tout ce 
qu'il y a de monde dans la ville , voo- 
loit prendre caro(& , feroit*il éron« 
nant que ces loueurs decarolTe de pro- 
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fe(Bon qui ne font pas d'une qualité à 

Avoir l'ame belle , tâchaient par foate 

forte de voies de rempécher?Eft*il donc 

forprenant <]ue les HolUndois ayeni de« 

concerté par des intrigues fecretest les 

tentatives que faifoient les Flamand 

pourétaiViir chez eux uneConopagnic 

des Indes Orientales , & pour Tex^avi* 

tion d'un Canal , qui malgré farcicfe 

quatorzième de la Paix de MQDfteriir& 

doit ï Anvers & à Gand une partie de 

leur ancien luftre aux dépens des villes 

de Hollande qui onc atjricé chez elles 

leur commerce ? j'excufe la jaloufie des 

HoUandois contre le commerce des na» 

tions étrangères. Que deviendroiem-ils 

fi elles avoienc une fois fenti^qne par un 

commerce direâ entre elles l'on peut fe 

padcr d'eux? Ils ne peuvent fans artifice 

& fans la même attention quMl faut pour 

a // eft porté dans h TrMtttéde A(f«»)|fr,qucrEf« 
caut & le Canal de Gand demeurerons clos de la 
parc des Ëcats.C Traîné fut h ruine du commer^ 
€e d*jinvirs Û*de G-f^-x qui ftrdinnt pwr là leur 
€ommumcation avic U rnerX^s I^Umands pour U 
rétablir voulurent entrt!>/endri 9n i6f%,un C'^^êl 
qui partit de Bruges ^ v'n$ Anvers, f^ cette der^ 
nierepUee, Les v^^ffcaux qui vienntnt de Umer 
fyfqu'à Bruges pAr le qmM d'Oftende , feraient 
arrivez k Anvers par leneuveuu CftnaL Les Hol* 
Undois /t*in$ éehotuf tentreprife» 



DE L'ANGLETERRE.ioj 
entretenir les machines Hydrauliques > 
inaiiirenir en p&iTeflion d'un commerce 
que la natare ne lear a pas donné » 8c 
qaiefl le fruit de leur induilrie. Ceci 
(oit dit néanmoins fansexcufer des vio« * 
lences comme celles d'Amboina & de 
Batavia j» ni des trahifons m femblables à 
celles qui lear procura le commerce da 
Japon dans le c'ernicr (lecle. Ceft aux 
autres Etats à fe garantir des menées 
îles HoUandois , & l'Angleterre quils 
^nt plus en but qu'aucun autre > doit 
aufli apporter plus d'attention pour 
n'en pas foufFrir. Tant que lesFran- 
çois feront aux portes des HoUandois» 
nous ne craindrons rien de leur avi- 
dité pour le commerce > nous pmirrons 
même les obliger en confidetation d'u- 
ne aŒftance neceiraire , à relpedbec 
nôtre négoce en Europe » & à ne ve- 
nir plus nous voler fur nos côtes un 
poiiïon qui fembie noiis être envoyé 
par la nature > du moins fans une pet- 
miflion que nous leur accorderons 
quand bon nous femblcra. Tant que 
les HoUandois qui fçiveni faire tou- 
tes chofesà meilleur marché que les 
autres nations , y pourront venir pef- 
cher à leur gré , nous ne ferons que 

«Tavernier» La conduite des Hollaadois eu 
Afie. 
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ics vains effotcs pour rentrer en pof- 
feflîon du con)merce de la pefcbe. 
Pourront-ils nous refafer de faire cef- 
fer chez eox des marchandifes qu'ils 
tirent en fraude d'ici pour nous ruiner} 
(î nous ne pouvons pas empêcher nos 
laines ccruifs de fortir d'Angleterre» 
les Magiftrats de Hollande peuvent 
empêcher que l'on n'en employé ches 
eux» & nous pourrions demander qu'il 
fût fait dcfçoie à leurs ouvriers de ie 
fervir de nos laines à nôtre pr(^)udice» 
dans le temps que nous ferions les 
feuls qui puflent leur donner on pronac 
& puiCTant fecours » s'ils étoienc attar 
quez par la France. Sans entrer dans, 
un plus grand détail » nous ferions en 
droit d'exiger d'eux qu'ils ne char- 
geadènr plus nos boiÂTons de droits 
excefCfs , qu'ils ne traverfaflTent plus 
nôtre commerce aux Indes Orientales^ 
& qu'ils n'employaient plus des mau- 
vais moyens pour empêcher la réuflite 
du voiage du Capitaine Dampierre vers 
la nouvelle Guinée > fi comme il le 
promet dans fa dernière relation »4 
il en entreprend bientôt un autse pour 
la découver ce des nouvelles Ifles » oit 
l'on trouve de la Mufcade & du Gi» 

• Iwpiimtc en 1703. 
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roffle, marchandifes dont nos voifins 
font Cl jaloux d'écre les uniques ncgo» 
ciants. 

Les Hollandois ne refufcronc pat 
d'avoir pour nous ces égards , ni d'ob« 
ferver un nouveau Traité de comn^erce 
que nous pourrions faire avec eux fur 
les Mémoires de nos marchands » tant 
qu'Annibal fera à leurs portes* mais cc|' 
égards leur coûceroienr trop à obferver 
des que le péril feroic éloi2né.Que l'on 
«e nous dife point que la reconnoiC- 
fance leur feroit faire d'une maniet'e' 
plus noble pour eux Se plus honorable 
pour nous» tout ce que nous pourrions 
efperer d*en obtenir dans leurs allar« 
mes. La reconnoifTance ne fut jamais 
la vertu des Republiques. Sans re- 
monter. à celles d'Athenàs & de Roa 
me , il fufSt de lire l'Hiftoire d'Hol- 
lande pour voir combien peu cette 
vertu y eft en' recotpmandation. Bar» 
nevelt le plas illuftte de Ces fondateurs 
exécuté dans la vieilleiïe la plus ve* 
nerablepar lamain du bourreau- pour 
des fautes légères & tellement inévita* 
bles d^ns le manîment des affaires» 
qu'il n'y eut jamais de Mfniftre d'Etat 
qui en fut exempt : Jean Se Corneille 
àc VVit qui avoient porté Ci haut U 
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gloire du nom Hollandois » maflTacrez 
dans la Capitale de l'Etat avec taac 
d'impunité > qu'ils femblenc avoir ^é 
égorgez par authorité publique » fonc 
4es ^its que tout le monde a prefenrs 
à Tes yeux« Pourquoi les Hollandois 
n'oublieroieot.ils pas dans la fuite le 
péril dont la Reine Anne les aocptt 
tirez » comme ils avoient oublié ceux 
dont la Reine Elifabeth les avoic (ka- 
vez. Nous avons vu de quelle manière 
ils fe refTouvinrent des ferviçes que 
l'Angleterre leur avoir rendu dans la 
guêtre qui fut terminée par la Paix de 
Nimegue. Ces ferviçes ne pûrenr même 
gagner qu'ils fupprimafTent tant de 
tnonumens odieux de raHàire de Cha- 
tam , où ils n'avoient réufli que pour 
nous avoir furpris. 

Si j'ai dit ces chofcs qui nuîfent ï * 
la réputation des Hollandois » ce n'a 
point été dans le deflcîn de les décrieri 
J'ai voulu donner des avis utiles aux 
Anglois , je n'ai point fongé à nuire 
aux autres. Je puis faire ici la même 
proteftation qu'Erafme leur compa- 
triote, j^âmoncre volmmus non mordc^ 
re j prodeffe mn tœdere 9 conpdere non 
office.e, je blâir.e de tout mon cœur 
a Tuv^mitr.Coaàahc des HoUaadois en A(ie. . 
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les deux Autheurs Proreftans é qjji onc 
écrîr de propos délibéré pour repro- 
cher aux Hollandois je ne fçai com«t 
bien de chofes fâcheafes , dans le feul 
deflcin^Ie les mortifier. Comme je n'ai 
dît que la vérité , & oue j'ai éré obligé 
de la dire pour l'interec cje-mès Compa« 
triotes , je foufFrîrai ce qu'un chagrin 
injufte pourra faire écrire contre moi » 
n>j^me les inveâives d'M^Monfieur de 
€ Quellenburghs, 

SECONDE DISSERTATION; 

Des avéïntaies que l* Angleterre peut tirer 
de lét guerre pre fente. 

Il femble d'abord que nous devions 
nous promettre de grands avantages 
delà guerre prefente , puifque nous y 
femmes entrez » quoi qu'elle ruine 
l'Angleterre & qu'il ne fut point ne^. 
cefTaire de la déclarer. Il me paroîc 
cependant que nous n'en devons at- 
tendre aucun , même dans la fuppofi- 
tion que toutes les campagnes nous 
feront auffi heareufes que le fut celle 

b Stoppa, Religion des HolUndoîs. 

c CVyî l^Authêur d*unû réponfe flamande à 
T4Virnur imprimée en l^l^foêU U titre de Via- 
4icuc Batâvica:. 
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de 1701. Nous ferions les frais delà 
guerre , & les conquêtes fcroîcnt pour 
«fauttes. L'Empereur & les Hollan* 
dois en fe liguant avec nous , ont fàic 
comme les curieux de la Pierre Philo^ 
fophale. Us s'adocient ordinairement 
avec des perfonnes aîfécs qu'ils é. 
blouîflcnt par des promedes fpecieufei' 
& dont ils fçavent bien que l'execa* 
tion eft impof&ble. Si les tentatives 1 
avortent , il fe trquve encore qu'ils ont" 
gagné fur les frais qui fe font Biits dans 
Pcnireprifc, Si par hazard l'on trouve 
en travaillant quelque fecret de Chy-. 
mie ( c*eft le mieux où puident parve? ' 
nir cts travaux ) ils font les maîtres 
d'en faire telle part à leurs aflociez 
qu'ils jugent à propos. Nous faifons 
les plus grande frais de la guerre : fi 
elle eft malheureufe l'Empereur auca 
toujours profité de nos fubHdes » & il 
n'aura perdu que quelques troupes. 
Mais /i les fuccez en font heureux, 
nous n'aurons que ce que l'Empereur 
voudra bien nous 'donner , & ce qu'il 
conviendra aux Hollandois que nous 
poflcdîons, La- Maîfbn d'Autriche 
n'eft pas en réputation d'être rccon- 
noirtante an çomt de Àowv^t fcs^x.-ax.'^ ^ 
& d'ailleurs VEtnçcrcut <^v^ÎLC^.x!tw^ 
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lique jufque à la ruperflicioii , & ^ui 

arifqué fa Couronne pour avoir to-- 

tcepris k concreccmps de détruire 1^ 
■ Proceftans de Hongrie » voudra-t-il 

jamais céder à des hereriques Anglois 
aucun des pays donc la Monarchie Ef* 

pagnole eft compofée , pays qui ne 
ibnc peuples que de Catholiques. La. 
crainte de déplaire aux Efpagnols qui 
ne veulent point le démembrement de 
leur Monarchie , joint à celle de nuire 
à fa religion » fera toujours pour TEm-» 
pereur une raifon de nous refuièn Ve« 
fitablement dans les principes où eft ce 
Prince « il ne peut nous céder un' pouce- 
4c terre dans un pays Catholique ^ fans 
agir nianifeftemcnt contre fa confcien- 
ce 9 & fe perdre de repuution à Rjome 
& à Genève* 

Mais fuppofons que la generofité de 
hEmpereur l'emportât fur (a religion » 
quand fa religion lai confeilleroit de 
ne pas fe defaifir de fbn bien* Quelles* 
Provinces de la Monarchie d'E(paghe 
peu^-it nous donner » qui nous indem-- 
nifènt des pertes d'hommes & de vaif^ 
fcaux > comme de l'interruption de 
nôtre commerce dont la guerre (èra la 
csivdciLfis Etats de UMoT\atc\\\c à!^^- 
fagacea itaiic ibnc uo|i,&o\^cxdk^ 



iio LES INTERESTS 
nous , 6c d'alleurs le Pape ni les aatrei 
Italiens ne foafTrtroient )nmaisquedes 
Proteftans y euH'enc un pied. De quel 
avantage noos fefoit ou le port Maon 
ou Cagliari , quand nous avons fugé ï 
ptopos d'abandonner Tanger beiu< 
coup mieux firué & bien plus voifîn de 
l'Anglecerret comme noos étant ii char» 
ge ôc înuiile ? L'Empereur ne tfous 
donnera pas les porcs du continent 
d'Erpagne,f] jamais fon fils s'en rend 
maître , ce feroit lui mettre les fers aux 
mains* Oftende & Nie vv ports , il e(t 
vrai > feroient plus à n^crebienfeance» 
mais l'utilité que nous pourrions tirer 
d'Oftendc & de Nievvport feroit bien 
balancée par ce qu'ils nous coaieroienc 
8c par ce qu'il faudroit dépenfer cha- 
que année pour leurs garnifons , fup* 
pofé que l*on les mit entre nos mains^ 
Mais il eft bien inutile de raifonoer fur 
ce fujec , puifque quoi qu'il arrive» l'on 
ne nous livrera )amaisO(lende ni Niev- 
vport. Les Hollandois à qurl'Empe* 
reft auroit obligation consme à nous, 
font trop înterefTca à ne pcHnt foof- 
frlr que les Anglois foient maîtres 
des Ports des deux cotez du.Ca* 
nal > pout n'y point mettie d'obfta- 
cks» Il eft vtai q^u'aus Cox^creoces 



DE L'ANGLETERRE, m 

de la Haye ils nous pouiferenc à de* 
mander que l'on déposât ces places 
entre nos mains , mais ils croient bien 
• alTarez que nous n'obtiendriois rîen« 
Ils fongeoienc feulement à nous fairq 
piquer par un refus > & à Te Faire un 
mérite auprès de nous» de ratientioit 
qu'ils auroient cémoignc ponr lesin<^ 
terêts de la nation. Cette fineflTe étoic 
des plus groffieres > & je ne fçai pour* 
quoi les Minières de la France ne s'en 
fervirent pas contre Tes autheurs j en 
feignant de confeniirto dépôt d*0& 
tende & de Nietrporr entre les mainsi 
dfs AngloFs. Enfin Oftende & Nicu- 
port font les feuls Ports de mer de)» 
Flandre Efpagnole, qui ne communi- 
que arec le continent d'Efpagne que 
par leur moyen, aînfi il n'y a point 
d*«pparencc que l'Archiduc Roi dTf- 
pagne & Souveraîn des Pays-bas voit- 
. lût jamais s'en deCTaifir. 

De tous. les domaines appartenant! 
à la Couronne d'Efpagne , il n'y a que 
les Indes Occidentales qui nons con^ 
viennent > mais il n'y a pas de p^]p9 
qu'il convient moins à l'Archiduc deV ~ 
Tenu Roi d'Efpagnc > de nous céder- 
Le peu de fang qui rpùle encore dans 
les tdnes de l'Efp^gne » lut vUci^ i» 

S 1. 
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ladcs OccîdtntalcsicUc ne fcroic bîcn- 
loc qa*an cadavre (i elle ne les avoic 

f4us. Le qaacc des vivres qui fe con- 
ommenc en Efpagne & plus des trois 
quarts des Kabillemens dont l'on %'f 
fert , font apportez des pays étrangers ^ 
auxquels elle eft obligée faute d'aûttei 
marchandifes , de payer en argent 
comptant la plus grande partie^ die ce 
qu'elle en achepte. Il y a long-iemps 
qu-il ne refteroit plus une RealU ii 
PUte à TEfpagne » fans les fommes qai 
itjeanent de terops en temps du nou- 
veau monde » pour le compte du Roi » 
te celles qu'en apportent les Gouver» 
neurs ; les Magidrats » les Prêtres,, 
ks Moines & les autres particuliers 
oui font les voyages d'Amérique pour 
nire leur fortune. Ain(i nous devons 
compter très peu fur les efpecances 
dont nous leure l'Empereur ; fon fils 
devenu Roi d'Efpagne feroic encore 
plus jaloux de l'Amérique ôc de fon 
commerce , que ne l'eft Philippe Cin*^ 
quiéme. 

Mais je veux bien fuppofer pour un 
moment, que l'Archiduc deferperant 
de fe rendre maîire de la Monarchie 
é'£fpagn& m^iVf^té Vt^ EC^^^uQls• ^ 
VCÎiiuc. bi^ U à(isd^vs\V)X^t ^ q^^Ss^ 
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vanc plûcôc le confcil de fon dépit que 
de fa religion , il nous cranfporre foa 
âtoh fur les Indes Occidentales qid 
font une portion Ci conHderàble d'une 
Kdonarchie à laquelle lui 6c les fîen» 
peuvent parvenir un jour par la voye 
rranquile de la fucceffion , en vertu du 
Teftament du fèu Roi Charles Second. 
Je veux bien , dis« je » fuppofer que la 
Maifon d'Autriche donne l'Amérique 
Efpagnole à partager aux Anglois & 
aux Hollandois. 

La moitié des Tndes Efpagnoles unie 
ï la Couronne d'Angleterre > forme 
d'abord > je l'âvouë > un fpeâacle en- 
chanteur pour un Anglois. Nous y 
négocierons à droiture , & plus' de la. 
moitié des marchandifes que l'on y 
porte , fe reçoit en argent comptant». 
L'autre partie s'échange contre de^ 
marchandifes précieufes dont le débit 
eft facile & rapporte un gain immenfe, 
comme le Cacao , la Cochenille y Tltti. 
dtgo de GuatimaU ,. la laine de Vi- 
gogne > les Pierreries de couleur $ lès 
reries Se une infinitéde drogues. Nô« 
txt nation ne manque ni d'induftrie ni. 
de fonds ji mettre dan« le- commerce*» 
aiofi' gjiel profit ne tirec\Qns-Tio\3L% ^^\ 
4^i £ûfs ^ui en^poye uui di.ûàx^« 
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aux Efpagnols , tout incapables qu'îl» 
fonc de le faire valoir ? nous aurions 
en abondance les Nègres dont ils onc 
difecre> nous tirerions avec leur fe- 
coius des mines d*or , cornnne de fa 
cuhure des terrc^,lc double de ce qu'en 
tireur les Efpagnols, Combien d'autres 
rlircfors laiftcnt-its inutiles Vn Anae« 
rique » que l*humeur entreprenant des 
Angloîs fçauroit faire valoir ? Nous 
exclurions les François & les Italiens 
d'un commerce fi riche , & l'argent 
écanr multiplié chez nous enmême- 
temps qu'il fcroir diminué chez eux » 
ils ne pourroient plus conquérir avec 
nous les achapts de foyes de Levant^ 
des marchanJifes du Nord neceflaires^ 
à -la navigation , & dans celui des 
étoffes 8c des moulTelines des Indes 
Orientales. Deux marcs d*^argent nous 
couteroient moins qu'un marc aux au- 
tres , & nous donnerions feîze onces 
de ce métaîl pour des marchandifes 
dont ils n'oferoient pas donner quatre 
onces. Noiis joindrions au rrafic de- 
l'Amerfque, tous ces antres coromer* 
CCS dont it nous feroît facile de nous 
rendre les maîtres par l^abondance d'ar-^ 
j^enrque ce çtecmtt uov^s ^xocwi^x^^» 
Quel le di f Cl vc cbôx^îvov h^^v^'kv^ ^ ^^^ 
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abondance chez nous? Les Ouvriers 
déferteroîent les villes '^de Flandre » 
d'Allemagne & de France pour venir 
peupler les nôtres. Ces Etats verroient 
pourrir dans leurs ports leurs Vaif* 
feaut devenus inutiles » tandis que 
nous couvririons la mer des nôtres » 
furlefquels leurs Matelots feroienr o« 
bligez de venir chercher de l'emplor» 
C'eft alors que nous ferions en état de 
donner la loi à toute l^'Eiuope, loin de 
craindre les entrcprifes d'un voifin con- 
quérant. Cf omvveF , dé tous ceux qui 
ont jamais régi !e timon d'Angleterre » 
le plus capable Se qui connût jamais le 
mieux fcs véritables intérêts» a toâ>» 
jours fongé à ta conquête de TAmerî» 
que , coromeà rentreprife la plus utile 
& la plus honorable ou TAngleterre 
pût employer fes forces. Il vouJoîc la 
rendre maîtrefle de l'Europe par Ùl na- 
vigation & fon opoUnce ; demanîe* 
te que les autres Etats devînfTent pour 
me fervir de l'exprcflion d'un Au-» 
theur François , a L^ baffe Cour d^Anm 
gliîerre. Il commençoit t'execurioit 
de ce vafte deiTein par la conquéi' 
te de l'Amérique Efpagnole, comme 
le point d'où dcpetvdoii iovi\\t\^^t;* 

f Voyez nmc Lcurc de SoiU^ii twit x 
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Dcsqu*il fut débarrafle de la guerre 
civile , & qu'il eut fait la 4 Paix avec 
la Hollande , Il envoya une puifTante 
flotte dans ce pays » Ton premier def- 
fein ayant avorté > il préféra malgré 
l'antipathie que nous avons pour [a 
France « de (c liguer av-ec cette Cou- 
ronne contré l'Eipagne > quoi qu'elle 
ne lui oâVit que la poÛèfEon de DaiK 
Kerque 6c de .Mardis ou de 'Graveli- 
ncs pour un temps , lorfque Ton anroit 
pris ces places i encore avec l'obligap 
tion d'y conferver la Religion Catho- 
lique en rétat où l'on la trouveroit.. 
Cependant les Efpagnols pour ^attirer 
dans leur parci > lui vouloient donner 
/ans coup ferit ces deux Villes «ficleurSi 
Amba(radeurs ^ à Londres^ offroient 
publiquement de prendre à frais tota^ 
muns C^alais pour lui remettre encore 
cette place entre les mains». Mais My* 
lord Protcâeur étoit perfuadé que riea 
n'importoît tant à l'Angleterre que la 
conquête de l'Amérique, Sc îl eut re- 
nonce à l'attaquer en Hgnant un Traita» 
té de Ligue avec l'Efpagne*. Aujour* 

è Voyez le Mcmoîtc ^ttCctité à CromrTel par 
icMarquis de Lecde Sl Don KXotL^o ^^C»^\^<c^'^ 
Aflibairadtms:4cÇbâ\\wcV^.\fc v\,v^v^ ^*NV 
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d'iiul f dîf-on ) l'Empereur va nous 
donner ces mêmes Indes > & il nous 
les offre encore fans ces refcrves in- 
commodes en faveur de la Religion 
Catholique , & les biens des Eccleîîaf- 
tiques que la France a toujours flipulé 
fi fcrupulcufement , toutes les fois 
qu'elle a traître avec une Puîflànce 
Proteftanic , pour la conquête d'un 
pays de la Religion. Romaine. C'cft 
une delicatelTc que n'a point la Maifon 
d'Autriche relie cft paniculiere à la 
France , & c'cft ce dont Cromvvel , 
le grand Guftave , les HoUandois Se 
les Princes Protcftans d'Allemagne (c 
font plaints fi fouvent. 

L'acquîfîcîon de i' Amérique Efpa- 
gnole pour la Couronne d'Angleterre, 
avec la liberté de tourner à nôtre pro- 
fit Icis rîcheffes & les revenus îmmen* 
les que les gensd'Eglife poflcdent dans 
CCS contrées f cft furement un avanta- 
ge bien confiderable pour nôtre Mo- 
narchie , c'cft dommage que cette con- 
quête foit comme împoffible , & qu'el- 
le foît encore accompagnée de circon- 
ftances fi fàcheufes quand l'on fuppo* 
fc qu'elle pourroit rcLiffir. 

L'Empereur en nous f aiCaxvt ^ttfeax. 
de l'Aaicriquc EfpaguoU a woxxs ?<- 

T 
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aux HolUndois > ne nous donneroic 
autre chore^que le droit de la con- 
quérir. Dans la (ituation prefenre des 
affaires» nous ne Tçaurions» nous ni les 
HoUandoîs envoyer plus de Ibixame 
taifleaux de guerre > & huit ou dix 
n^ille hommes de débarquement dans 
le nouveau monde. Le refte de nos 
forces nous eft necelTaire en Europe 
pour défendre la Hollande contre la 
France » pour efcorter nos vaifTcauz 
marchands , & pour garder nos côtes. 
Si nous nous dcfaifions pour huit oa 
neuf mois d'un plus grand notivbre de 
vaifleaux ; les François pourroîcnc en 
armant avec la diligence qui leur eft 
particulière, ce qu'ils ont de vaifTeaux» 
le rendre les maîtres de la mer à la 
ruine de nôtre commerce. Peut - être 
snême ne ferions- nous pas à l'abri 
d'une defcente > G nous avions ttwc^é 
une plus grande flotte en Amérique. 
Je fuppofe que cette flotte partiroit 
dans une faifon convenable pour cette 
cntreprîfe , & que les longueurs fi or- 
dinaires aux Alliezine la retarderoienc 

fias. Mais que feroic cette flotte pour 
, a conquête de rAmeriqt;e peuplée de 
tant de milUons à*Vv^^xalV.^^'\^v^\^o• 
ïcpas leur ptu debiîLNOvxx^^vûalv^xî^^V 
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:c rien d'ccrc en grand nowbre contre 
sn petit ! n'e(l-ce rien d'être attaqué 
:hez foi par un ennctni qui trouve un 
poiron dans l'ciir même qu'il refpire , 
& dans la plupart des alimens dont il 
fe nourrit ? Les Prêtres & les Moines 
qui auroient un fi grand intérêt ii n'ê- 
tre pas fubjuguez pat des gens qui leur 
ôceroicnt leur revenu » ne poorroienr- 
ils rien pour donner du courage aux 
peuples de ce pays qu'ils gouvernent 
abrolumenc } La religion a fouvenc 
tenu lieu de valeur , & lesEfpagnols 
croironr marcher an martyre en venant 
combattre contre nous. 

D'ailleurs les endroits où l'on peut 
mettre pied à terre pour attaquer TA- 
merique Efpagnole, ne font pas en fi 
grand nombre » 6c cette nation qui les 
connoîr tous depuis deux cens ans 
qu'elle eft maitrelTe du pays » les a 
Fortifiez. Elle y a fait padèr des Ingé- 
nieurs fameux > lefqtiels y ont bâti des 
forterelTes ; qui même en Flandre paf» 
feroient pour de bonnes places. Il eft 
vrai que ces places ne font pas impre«' 
nables > Morgan & nos antres Flibufli 
tiers en ont iouvenr forcé , & en dec« 
nier lieu le Baron dç Poitiùstrcv^^tv^ a 
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Carthagcnc , qui paflc pour la plus 
forte de cqures. 

Chagre, l'ancien Panama, la ville 
de Vera-Crux , Venezuela & Porco- 
bello que nos Flibufticrs onr pris , ne 
font point les Places fortes d'Amen- 
quciquelques déterminez qu'ils foicnt 
ils n'ont jamais ofé attaquer ni la Ha- 
vane , ni le Château de la Vera-Ctuï, 
ni aucune des bonnes places des Efpa- 
gnols ) qtioi qu'ils y puflcnc faire un 
riche butin. Il eft vrai que le Baron 
de Pointas eut l'audace d'attaquer Car- 
thagene la dernière année de la guerre^ 
Se que fa conduite » la valeur de fes 
gens & fa bonne fortune le rendirent 
maître de la place > mais en quel état 
l*avoît»il trouvée ? fans garnifon , fans 
munitions , fans Ingénieurs ^ il avoit 
furprîs] les Efpagnols , qui par trop 
de prcfomption avoicnt néglige leur 
dcfcnfc. 

Aujourd'hui Carthagcne , Chagrc , 
la Havane , Portobcllo , la Vera Crux 
& les autres places d'Amérique font 
en état de défenfc. Depuis deux ans les 
Efpagnols n'ont point ceffé d'y tra- 
vailler & d'y envoyer d'Europe de 
nombreux fccouts. Ils ^ out fait paf- 
Cet: un nombic à'OSidcx^ ^ ^Avv^ 
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nieurs François : quand nous les aflie- 
gcrons , le rcrrcin y fera dîfpuic & s'y 
vendra aufli cher qu'en Europe. Mais 
je veux bien fjppofer encore que nos 
efforts feront heureux , & que nous 
emporterons la place que nous irons 
attaquer. Qu'eft-ce que la prife de 
Carthagene & xlè la Vera-Crux me* 
me f par rapport au grand deflein d6 
la conquête de l'Auieriqtie. Comme 
nous n'irons jamais aflez forts pour 
faire deux entreprifes à la fois > dé$ 
que nous nous ferons déterminez à 
une > les ennemis tranquiles par tour 
ailleurs porteront leurs forces oà nous 
nous ferons attachez. Ils couvriront 
les campagnes des environs de leurs 
foldats > gens accoutumez aux che- 
mins du pays , & ils en enlèveront en 
même remps les vivres & le bétail, 
que ferons-nous dans nôtre conquête, 
où nous ne pourrons point ^aHer de 
la Cavalerie d'Europe, quand celle des 
Efpagnols nous harcèlera perpétuelle* 
ment ? D'où tirerons- nous nos vivres 
dans un pays ennemi , 6c éloigné de 
pluHenrs centaines de lieues des terrea 
Angloifes ? Conferverons«nous nôtre 
conquête quand la France a\ita ttVNO^^ 
des iccoars pour nous eu c\\^^^t \ V^ 
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Baron de Poimisfuc obligé d'abandon* 
îïcx la Henné pac la feule incemperie de 
l'air qui loi tua le tiers de Tes équipa- 
gesten un mois de réjour qu'il fie à Car- 
chagene après la prife de la place,quoi« 
que fes hommes n'eufl'enc pas d'aaue 
ennemi que les élemens. 

Quand nous attaquerons les Efpa* 
gnoU» ils feront alTurez de la viâ^ire i 
s'ils peuvent pendant quelques mois 
s'empêcher d'être défaits, L'Air de l'A- 
mérique Efpagnole ptefque toute iituée 
entre les Tropiques , cft toujours dan- 
gereux pour les foldats EiKOpéenSimais 
il leur e(l mortel pendant fept mois 
de l'année » les pluyes qui empoifon* 
nent l'air y durent plus de fix mois. 
S'il y a ane nation qui doive redouter 
le mauvais air de l'Amérique » ce font 
les Angiois d'Europe i ils font accou- 
tumez à refpirer an air plus tempéré 
qu'aucun autre , & la gourmandile fi 
dangereufe dans les pays chaods> ne les 
quicte jamais» 

Suppofons encore que malgré les 
efforts de l'Efpagno & de la France , 
malgré Icloignement du fecours , nous 
confervions Carihagene , ou la Vera- 
Crux après Vavoit ^tiCe. Qu'avons- 
nous avancé çovxi uow% tWi^t^Xt-^^sûnÊw^ 
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très des cichedes de T Amérique ? c'eft 
du dedans du pays qu'elles viennent t 
Se comment percet dans l'intérieur da 
pays défendu par les Efpagnols joints 
aux François» & encore plus parles 
mauvais chemins 9c la (lerilité } com- 
ment fe prefemec en campagne fans 
Cavalerie contre un ennemi qui en aa« 
roit dans Ton Armée , & qui noas har- 
celeroit encore par le moyen de Tes 
Mulâtres • gens pratiques du paysi infa- 
tigables & d'une vittiTe & d'une lege« 
reté fort ao-deflqs de celle des Grenat 
diers des Regimens des Gardes. 

Si nous Avions pris Carthagene » les 
•nnemis n'auroient que le chemin de 
fainte Foy à garder contre noua» au* 
cune autte route qui mené dans l'inte* 
rieur du pays » n'aboutit à Carthagene. 
Ce chemin eft pratiqué entre les fo« 
rets de Mangliers * des marais & des 
montagnes» & l'on a tant de peine à le 
paiTer quand l'on n'y trouve point 
d'obftacles» qu'il feroit facile aux Efpa^ 
gnols de nous le rendre impraticable. 
Si nous avions fait nôtre defcente à 
Portobello » nous n'y trouverions de 
même qu'un chemin pour pénétrer 
dans les terres » qui e(l celui de \fzx\z^ 
xna j & ce chemin cd C\ à\&c\\t. > ^^^^'^ 
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fcroit aifé à trois cents hommes t6(o- 

m 

lus de le défendre contre une acmée de 
vingt mille hommes. Je renvoyé ccnx 
qui voudrôienc s'en éclaircîr , à k re- 
lation de l'expédition de Morgan qui 
pit cette dernière place en 1670, après 
avoir mis pied à terre à Chagre prés 
Portobello. D'ailleurs nous troufc- 
lions Panama bâti dans un autre en- 
droit , & fortifié à la moderne de neuf 
baftions, de manière que Mons ferok 
auflEL facile à prendre. Si nous allions 
prendre la Veracrux , comment irions- 
nous à Mexique qui en eft éloigné de 
foizante lieues d'£(pagne.) & feparé 

Ear des montagnes preique impratica*- 
ies encore aujourd'hui auraportde 
Gemeili qui fit ce chemin tn 16^7 } 
A quoi ferviroît la prife de la Ha?ane 
qui eft dans l'ifle de Cuba » qu'à obli- 
ger les vaiilèaux Efpagnols qui pafTe- 
roient le décroit de Babama , à ranger 
la côte de la Flûride , & à faire périr 
toutes les années les trois quarts de 
la garnifon que nous y tiendrions } 
L'on peut dire la même cho(è de tous 
les autres Ports de l'Amérique Efpa- 
gnole fituez fur la mer du Nord y dont 
nous pouvons nous emparer ^ quand 
même nous pafl!ctvoïv&\3t\\^w^^^\>x^^'- 
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1er à Buenos % ayres donc il ne Tient pas 
d'âucres rîcheft'cs , que celles que l'on 
y a. apportées du Pérou & du Tucu- 
' man. Cependant fî nous ne pénétrions 
pas dans- l'intérieur du pays , nôtre 
conquête devîcndroît inutile. Elle fcr- 
viroit bien à faire du mal aux Efpa* 
gnoli^ , maïs nous en tijxrions £i peu 
d'avanrage> que nous l'abandonnerions 
noui-mémes aîn/î que Tanger , en cas 
que les Efpagnols ne nous en chairaf- 
icnc pas , comme ils chaflerent il y a 
trois ans les Ecoflbis établis à Darien. 
Voilà les plut heiureux fiiccés que hoits 
poiflions nous promettre probablement 
en Amérique \ c'eft à nous de voix (i 
quelque butin que nous pourrions £:iire 
à la Veracrux ou à Cartnagene » vaut 
les frais d'une encreprifé fi ruineufe , 
& les threfof s & le fang que la guenr 
nous coûte \ encore pour nous flatter 
de cet heureux fuccés > fâut-il croire 
que nos Miniftres feront plus fages & 
plus heurcut que Cromvvcl. 

SI Mylord Protefkeur a fi bien en- 
tendu les intérêts de l'Angleterre , ja- 
mais perfonne ne /eût mieux aufli fe 
fervir de fes forces : J*cn appelle à té- 
moin la terreur que te novYi KT\5^<cm 
ayoît répandue par tout Vvxuvitw ôl^ 
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tctnpsje Ton goavernement.Ce Croux* 
vvel voaluc conquérir l'Atneriqae dans 
un temps où il n'écoit diftraic par «a- 
cune aucre affaice , & après avoir mei- 
dicé pendant longtemps fon entreprirc» 
il fil partir fa flotte pour rcxecuter. 
Elle écoir compofée de rouante & dix 
vaifTeaux de guerre ,& d'un nombre 
infini de bâtimens de tranfporc for lef- 
jquels il avoir embarqodfîx mille hoa> 
mes de ces troupes Angloifes qiû 
avoient remporté tant de viâioiret • & 
qui étoient devenues la terreur du nth 
fions. Il choifit pour commander (a 
flotte le Vice Admirai Penn dont U 
pofterité & le nom font aujoard-bui fi 
célèbres en Amerique,& il fit le Colo» 
. nel Venables General du débarqoemem. 
Thomas Gage Dominicain Anglois^ 
qui de Moine s'étoit fait Protellant » 
après avoir demeuré prés de douze ans 
en divers emplois Ecclefiaftiqoes dans 
les Eca:s du Roi d'Efpagne en Améri- 
que 'y dont il nous a donné une rela- 
tion qui eft traduite en tant de langues. 
Thomas Gage étoit à bord de TAd- 
mirai pour l'aider de fes lumières. La 
flotte avant que de rien entreprendre 
toucha encore ^ L^ Batbade , où elle 
prie deux tniWc Viotaiût%^^àLâQ^\^^ 
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mène de gens da pays , apiés quoi elle 
fie voile vers les Ports d'ÊCpagne. 
Leurs Gouverneurs ne s'atcendoienc à 
rien moins qu'à une invafion au milieu 
de la Paix 9 & dans le lecnps que le Rot 
avoir ï Londres on AmbafTadeur qui 
voyoir cous les jours Cromvvel. Cette 
entreprife dite dans des conjondtures 
fi heureufes » & avec des forces qui 
feules fembloienc répondre d'un heu« 
reux fttccez » ne lailFa pas d'échouer. 
Nos troupes furent battues à faine Do- 
mingue 9 Se nous) fômes obligez de ro* 
venir en Europe fans avoir fait d'autres 
progrez > que de nous être rendus maî- 
tres de quelques Ports de la }amaique » 
fans pouvoir encore conquérir l'inte- 
rieur deTlfle qu'avec quinze année de 
remps , & une infinité de travaux & de 
dépenfes. 

Nous ne furprendrons pas prefen- 
temenc Us Efpagnols , qui depuis plus 
de deux ans qu'ils s'attendent d'être 
ar rainiez» fe préparent à nous recevoir. 
Les Généraux de Cromvvel ne trou- 
vèrent en Amérique » que les forces 
du pays , & nous y trouverons de puif« 
fans fccours que l'on y a fait pafTer 
d'Europe depuis 1700. Ctorcv^^tVvV'î^* 
voie pas d'autres aSàtcs g^xvi ^^V9^^'&^ 
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fcnt Tes foins & Tes forces , & nous 
avons une cruelle guerre & foôrc^mr 
en Europe, dans laquelle l'Efp^gne t& 
zBxRét de toutes les forces de la Fran» 
ce. L'armée de Cromvvel étoir rddre 
compofée de fes vaifleaux & de fes 
foldars , & celle que nous envoyerions 
en Amérique » feroic compûfce d'An- 
glois & de Hollandoîs. Nous ne fça- 
vons que trop par nôtre expérience , 
combien il eft rare de voir réaflîr des 
entreprifcs exécutées par des forces raf- 
jDemblées , & nous lommes menicez 
d'une guerre bien infraâueofe> fi noa^ 
n'avons entrepris celle - ci que dans 
i'efperance de conquérir l'Amérique 
Efpagnole. 

Mais quand il nous feroir facile de 
faire cette conquête , feroir-il de no- 
tre inrerêr de renrreprendre ? Il nous 
faudroir partager l'Amérique avec les 
Hollandoisj partage qui produiroit in^ 
cefTamment le même effet que celui du 
Royaume deNaples entre Louis XI!. 
Roi de Fraoce, & Ferdinand Roi d'Ar- 
ragon, c'efl-à'dire desbroiîilleries entre 
les compartageans. Ces brouïllerîes en 
des Pays (i éloignez des Souverains » 
auroient biciv»tot csiwtt A^-^ ^\sAttes qui 
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en un écac donc un tiers profireroir. 
PofTedet en commun & en paix les mê- 
mes Pays » c'eft une belle chimère qui 
ne peut avoir lieu que dans la Républi* 
que de Platoa, l'Ucopie de Morus 6c 
l'Atlancis du Chancelier Bacon. Il fauc 
des bornes aux particuliers pour les 
faire vivre en repos» & il fauc des fron. 
tiercs & des limires aux Souverains 
pour les faire vivre en paix : Cepen- 
dant TAcnerique Efpagnole eft (icuce 
de manière, que l'on n'en peut faire 
deux lots égaux » à moins d'enlacer les 
terres des uns & des autres d'une ma- 
nière aufli bizarre »que les frontières de 
la Flandre Efpagnole & de la France 
furent difpol^es a la paix d'Aix la 
Chapelle. ^ 

Si nous laiHbns aux Efpagnols un 
pouce de terre en Amérique , les habi- 
tans du Pays étant portez d'inclination 
pour cux,il nous en chafTeront un joue 
comme les Portugais ont chaiïez les 
Hollandois du Brefil qu'ils avoienc 
conquis tout entier à la referve d'un 
petit efpace de terre. Si nous voulons 
conquérir l'Amérique entièrement j il 
nous coûtera des fommes immenfes Se 
des fleuves de fang avant c^w'vxvv^^'ai.- 
rcUle cnuepviCc. foit icttair^t^ :> v^:»i\^ 
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quand elle feroic enfin achevée > poor- 
rions^nous fans dépeupler l'Angleter- 
resconferver ces Pays conquis ? Les na- 
turels du Paîs nous hauoienCsparceqoe 
nous fommes d'une Religion dif&ren* 
ce de la Catholique, à laquelle ils ronc 
dévouez plus qu'aucun ancre peuple. 
Nous leur reprocherions leur fuperSi. 
tion , ils nous traiceroient d*impies» 
nous les mépriferions cotncne desef- 
pries foibles » & ils nous auroicnt en 
horreur comme des Athées. Quelles 
fources de fédicion & de carnage i la 
plus violente de toutes les averfions 
vient de la différence des Religions, 
a Immortelle odium & nurt^uam féma» 
bile viilnus 
jirâct adhuc Ombos & Ternira ^fummus 

utrinque 
Ini} farar vulgo » quoi numma vicino- 
rttm 

Oiit uterque hcHS ^cum folos credat ha- 

bendos 
EJfe Deos <jms ipfe colit. 

La haine de la Religion broiiille 
enfeœble ceux qui auroienc d'ailleurs 
coures les difpoficions imaginables ï 
demeurer unis , & les habîtans de l'A- 
mérique Erpa^t\o\t tvo^^VivicÀ^tc^^^* 

«luYciial^Sacas* 
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core, parce que nous ferions étrangers 
& leurs maîtres : j'oferaî adjouter par 
ce que nous ferions Anglois. Il ne faut 
point nous âater , Ce faire aimer des 
peuples fournis» n'eftpasun calent que 
le Ciel qui en a départi tant d'autres 
aux Anglois » leur ait accorde, . Nous 
avons ctcchaflczde Francc,plus parl'a». 
verHon de nés Sujets 3 que nous nous 
étions attirée , que par l'épée de la 
Piicelle d'Orléans , & les exploits da 
Compte de Dunois. Les Irlandois4ne 
laiilenc jamais paflèr un long temps 
fans nous faire fbuveiiir^qu'ils ne nous 
aiment point > & nos Efclaves Nègres 
d'Amérique qui font fî fouples & fi 
bons ferviteurs chez les autres Euro- 
péens > confpirenc fans cctCc pour nous 
couper la gorge. Lors de la première 
guerre b avec les François dans l'Ifle 
de faine Chriftophe,nous étions obligés 
d'enfermer & de gardet nos Nègres » 
comme des ennemis , tandis que les 
François armoienc les leurs & les me* 
noient à la guerre comme letirs AlKez. 
Dés que les Anglois /croient les 

«Voyez l'Hiftoire delarévoire d'Irlande 
pac le Chevalier Temple. Le Livre e(l rare» 
parce qae foD Aucheui le (a^f ùm^ ^YvùSX»x> 
Je Châtlct 1 1. 
if Eu l€6^. 
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matttes ck l'Amérique Efpagnole , 
Negies • Mcftifles; , Indiens , Mulâ' 
très ) Créoles , Efpagnols , Européens^ 
touc fe réuniroic contre eux : il n'y au* 
toic d'autre furccé pour ces nouveaux 
maîtres» que d'être par rom les plus 
fores : ils n'y fçauroienc être les plus 
forts qu'il n'y paflTe placeurs centaines 
de milliers d' Anglois » & nôtre Patrie 
n'eft pas en étac de fe priver d'an fi 
grand notnbre de Tes habitans. Si nous 
nous contentons de tenir des fortes 
garnirons dans les Ports Se dans les 
Villes principales , nôtre conquête 
fera peu utile > & bicn»tor même ces 
garnirons nous feront à charge. Pour 
tirer du pro6c de l'Amérique , il faut 
en habiter le plat pays , en cultiver les 
terres , y nourir du bétail, fc fouiller 
les mines ; ce qui ne fe peut faire qu'a 
l'aide d'un peuple oflFeÂionné établi 
fur les lieux. Dés que le plar.pays fe* 
roir habité d'ennemis, & qu'il n'y 
auroit des Anglois que dans les VilleSi 
nous ne tirerions pas It^éme des vivres 
de la campagne : les anciens habitans 
fe refugieroient dans les montagnes 
dont le pays eft rempli ; ils nous trou* 
blcroient dans la culture des terres i 
ruineroicnt nos plantages ,& donne- 
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roienc retraite à< nos Nègres Maroas 
0u fugitifs. Nous n'oferions fortir des 
Villes pour aller chercher des vivres, 
& nos garnifons renfermées dans des 
places éloignées de deux mille lieues 
de l'Angleterre ôc enveloppées d'un 
peuple ennemi , feroienr cous les jours 
à la veille de mourir de faim. La Vera- 
crux & Carrhngene ne fc lècoureroienc 
point comme Calais, donc l'on décoa* 
vre les clochers de nos côtes. Nous a« 
vons vu deux ou cfois mille malheu- 
reux Barbets harceler les armées nom« 
breufes de la France, fans qu'elles en 
puiïènc avoir raifon. Les EfpagnoU 
d* Amérique feroienc cent contre us 
Angloîs,& i\i auroienc de pareilles 
retraites dont ils defcendroient pour 
ravager la campagne,où nous ne pour- 
rions rien recueillir. Nous avons nii 
exemple dans ce qui eft arrivé ï la Ja- 
maïque , de ce qui arriveroit dans no9 
autres conquêtes d'Amérique. Les Ef^ 
pagnols s'y mainrerinc encore quinze 
ans dans les montagnes aptes que nous 
eâmes conquis les Villes de cette Ifle ^ 
te que nous futres maîtres des port? 
par où l'on pouvoir leur envoyer do 
fecours. 

Mais je veux biea fuppofer un» 
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chofe impoflible , que nous viendrons 
à bout en quatre ou cinq ans de npus* 
rendre maîtres des Villes , & de domp* 
ter entièrement le plat pays. Nous ne 
pourrions au moins le tenir dans nôtre 
dépendance , & empêcher les raécon* 
cens de s'y cantonner qu'à l'aide de 
cinq ou Ax cens mille habirans An« 
glois qu'il y faudroit faire pa(Ièr d'Eu- 
rope. Ceux de nos Compatriotes qui 
font établis dans les Colonies d'Amé- 
rique y font trop à leur ai fe pour quit- 
ter leurs foyers : il faut être François 
pour abandonner (a patrie, quand l'on 
n'en eft pas chafle par la mifcr^,^ En 
vain nous avons voulu rapetler en An* 
gleterre les habirans de quelques Co- 
lonies , ils ont été fourds à nôtre vois^» 
Ott s'ils l'ont écoutée, ç*a été pout 
propofer des conditions de niêmena- 
turc,que celles quelesHpllandois pro- 
poferent en 1701. au congrez delà 
Haye 5 conditions qu'ils étoient bien 
aflurez que l'on n'acceptrroît-pas : ce- 
pendant nos terres ne font déjaque 
trop dépeuplées , & il n'a déjà patTc 
que trop d'Angloîs en Amérique. 

Lorfque le continent de i' Amérique 
fcptentrîonaVc , cçitr \e (xi^çofe nous 
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de fcpc ccnc milles Angloîs , & que les 
Comtcz du Nord où la terre n'çft déjà 
que trop peu cultivée, çn feront rcftez 
en friche : Comment en u(èrons-nous 
avec ce nouvel état } en permettrons* 
nous le commerce aux étrangers } laif- 
ferons - nous nos Compatriotes Amé- 
ricains vivre libres des impôts que 
nous payons ici , & fe gouverner lui- 
vanc les loîx qu'ils rrouveroîent bon 
de faire , au mépris des Actes du Parle- 
ment d'Angleterre i leur permettrons- 
nous d'établir chez eux des manufac- 
tures » & de trafiquer avec les étran- 
gers ? Si nous prenions ce pani > 
'Angleterre tîrcroic peu davantage dh 
fa nouvelle conquête , les étrangers 
enleveroient la plus grande partie da 
commerce & du profit que donneroic 
l'Amcrîque Angloîfc ; enfin l'on ne 
s'appercevroit dans le Royaume de U 
conquête des Indes^que par la folitude 
qu'elle y auroit caufée, & aucune de 
CCS idées flateufes donc les Anglois 
s'entretiennent, neréuflîroir. Pour ti- 
rer du Mexique Anglois les avantages 
dont ces idées nous âattent , il y fau- 
droit faire obferver l'Aâc de naviga- 
tion , y empêcher comme fowt Vt^ ^^- 
Dagnois^ ia culture des vî^xics^ diS% 
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oliviers , & les ccabliflèmens des nu- 
nufaâtires. Il faudroit y continuer les 
impôts que le Roi d'Efpagne y lcve,ciî 
tin mo€ le gouverner fuivanc les maxi- 
mes que Philippe 1 1. a laifTee pour ré- 
gir rÂmerique Èfpagnole^ mais (l nous 
voulions impofer un joug iï pefant à 
un pays âoridànc , comme le fcroit le 
Mexique Anglois^il feroic bien à crain- 
dre qu'il ne le fecouât > étant éloigné 
de deux mille lieues de fcs maîtres : le 
pouvoir ne lui manqueroic pas ^ & il 
en auroiç, bien-toc la volonté. Un pa- 
reil deHèin rui^eroic pour un temps les 
Anglois & les Espagnols > les anciens» 
habitans Sc les nouveaux. 

L'Efpagne a tenu ce Pays & te reilc 
de l'Amérique ibus fa domination pen- 
dant prés de deux Hecles i il c& vrai , 
mais ks chofes n^ont pas été dans la 
£tuacion où elles fe trouveroienr,'aprcs 
que le Mexique aurofc été conquis 
& peuplé par les Angloîs. La domînap* 
cion d'Efpagne s'eft établie en Ame* 
rîque peu à peu , elle y a jette de pro- 
fondes racines à mefurc que le Pays 
s'établiilôit : quand elle s'y eft rrouvé 
adèz de peuple pour remuer > les loix 
les plus dores écoUtvt dé^. cit vigueur ;. 
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équitables par le long-temps qu'elles 
a voient éré obfervécs, encore TaHCorî* 
té du Roî d'Efpagne y a-t'cllc foufFerc 
mille bourarques.Nons ferions obligez 
de peupler en un jour le Mexique > fi 
nous voulions le conferver,de manière 
que Ton peuple feroit à la fois furpris 
de U dureté des loix > & en état d'en^ 
fecoucr le joug. 

D'ailleurs les deux raifons qui ont 
h plus contribué à tenir l'Amérique 
Efpagnolt dans l'obéilTance de la Cour 
de Madrid,n^aideroïent point au Parle- 
ment d'Angleterre à conferver dans fa 
dépendance le nouvel état qui.fe ferpit 
formé dans le Mexique. }'entens parles 
de la Religion Catholique » de de l'a» 
mour & du dévoilement des EfpagnoU 
pour leur Souverain. 

Mylord Comte de Sandwich , qui 
avoit été longn^temps Ambalîadeurà 
Madrid , difoit i^ fes amis > qu'il ne 
demandoit qu'une grâce au SeigneurK 
de pouvoir l'iajmer comme les Efpa» 
gnols aiment leur Roi. Cet amour va. 
prefque à l'àdorationj Se les EfpagnoU 
ne conçoivent point quNl y ait rien aa 
monde qui puilfe authorifer des Sujets 
^ la révolte contre leur Prince It^xv» 
/Bf. CcA aux Ang^^i&i dia^^m^^ 
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leurs Compatriotes tiennent à leurs 
Souverains par d'auflî fores liens. 

L'on ne fçauroit difcon venir que la 
Religion Romaine ne fc>it.ués-utile» 
pour tenir une Colonie d'Atnerique 
dans la dépendance d'un Etat Htué en 
Europe. Les EccleHafliques ont un 
crédit extraordinaire dans les Pays où 
cette Religion cft la Religion domi- 
nante , Se Cl l'on en excepte la France 
& Vcnîfc , l'on peut dire qu'ils, les 
gouvernent. Les plus habiles d'entre 
eux s'attachent à régler la confcîençc 
des Princes » ce qui leur donne de fré- 
quentes occaHons de décider des afiài- 
res , les autres s'attirent parleur mînîf- 
tcre la confiance des peuples qu'ils con- 
duîfcnt ou ils veulent. Le Clergé de 
l'Amérique Efpagnole a toujours été 
à la dévotion du Roi d'Efpagnc :c'eft 
de fa collation que les Evêques & 
ceux qui font à fa te te , tiennent les 
Bénéfices dont ils jouiflcnt , &: qu'ils 
en attendent de plus riches. Le Pape 
que tous les Catholiques de l'un & de 
l'aurre monde , reconnoiflènt pour 
chef de leur Eglife , & dont le crédit 
eft très. grand dans l'Amérique El'pa* 
gnolc , a toirjowts \TAttct de U confer* 
ver fous la donÀwaxVovw d^ Vvv^v ^'S^S^ 



DE L'ANGLETERRE, ijp 
pagne , elle y aflîirc la ficmie. Les Moi- 
nes qui font en H grande vénération 
en Amérique , qu'un (Impie Religieux 
appaifa la fedition du Pérou , font 
dans une entière dépendance du Pape, 
& ils ont encore des Généraux parti*: 
culiers qui rendent en Europe ,& qui 
par une infinité d'endroits ibnc atta<^ 
chez au Ror d'Efpagne. 

I7ne des loix politiques qui a le plus 
contribué à tenir le Mexique fujet à 
l'Efpagne , c'cft qu'il cft dcfFcndu d'y 
planter des vignes j & quoique les Ei- 

E>agnols Mexicains (oient très fobres » 
e vin leur eft tout autrement précieux 
qu'aux Anglois. Il cft neccffàirc pour 
célébrer la McfTe i (î le Mexique le fut 
révolté ils en auroit manqué pendant 
un long temps , & il n'y a pas d'Efpa- 
gnol Mexicain , qui ne préfère à Ion 
bien & à fa liberté , la fatisfuâion de 
pouvoir affifter à cette partie efifèntielle 
du culte de fa Religion. 

Enfin il ne fc trouve pas parmi les E(^ 
pagnols au(E ordinairement que parmi 
nous , des gens inquiers > amoureux du 
thangemcntjd'iïncfpric remuant, d*une 
audace k tout entreprendre , ôc d'autres 
brouillons toujours dif^ofeiife^Cviv- 
yre : il n'y sl pcrfonnc qui rf avi cvwtR.'«^ 
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dire le proverbe qui fait le Roî d*EC- 
pagne Roi des hommes , & le Roî 
d'Angleterre Roî des diables, C'cft on 
proverbe que )e n'ai point de fcrupule 
de cîtcr , après Monfieur de Monlef- 
wod M & beaucoup d'autres Ecrivains » 
mes Compatriotes. 

L'Angleterre n'ayant pas ces'rcA 
fourccs pour conferver (es conquêtes 
d'Amérique , elles lui échapperoient 
avant dix ans > & quand elle les con- 
fcrveroit , elle ne pourroic jamais en 
joiiir tranquîilemem > ni en tirer le 
même revenu que les Efpagnols en tî- 
rem. Sa poffcUÎou feroit h troublée» 
& fes Colons Ci travcrfez > qu'elles- ne 
nous vaudroicnt peut - être pas les 
frais qu'il faudroît faire pour leur 
confcrvatîons.Les idées brillantes dont 
nous avons parlé ne fçauroîent réiifEr , 
il vaut mieux pour nous que le nouveatt 
monde demeure entre les mains des Çt 
pagnols^qui s'cpnifent d'hommes pour 
le peupler , & qui jufque^ ici nous ont 
fait fi bonne part des rîchcffes qu'ils 
en ont tirées. La conquête de l'Amt- 
rîque n'eft belle pour aînfi dire ,' qu'en 
perfpeâivei il faut la voir de loin pour 
s^en faire un objet agréable , on la 

* £cac de Dannemats dans la Ptéfacc 
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trouve difficile & de dangereufe con« 
(èquence quand on l'examine. Quede- 
riendroic l'Angleterre 3 (î le Mexî- 
lae fe revolroic après qu'elle fc fèroic 
îpaifôe d'hommes pour le peupler ? 
Vvec fa conquête ne perdroit-elle pas 
incore , comme le refte de l'Europe , 
oilces Tes richelTes ? C'eft un point rie 
lommerce & de politique fur lequel 
'ay vu cous les habiles gens d'un mè- 
ne avis : il n'y a que la dépendance 
>ù l'Europe tient l'Amérique > qui fzSc 
fenîr dans la partie du monde que nous 
labitons l'or Se l'argent. Suivant le 
rours ordinaire des chofes > l'or & l'ar- 
rent d'Europe devroient paflèr en A- 
nerique. 

Enfin l'Amérique fèroic la pomme 
le difcorde pour le partage & pour le 
rommerce entre les Anglois 8c les Hol- 
landoîs. Nous voudrions les empêcher 
le négocier dans nos Colonies qui fe« 
roienc contiguës aux leurs , & ils y vou- 
iroient toujours commercer. Quelle 
fcjùrce de divifions ! 

Nous ne pouvons efperer aucun dé- 
membrement de la Monarchie d'Ef- 
pagne qui nous convienne : quelle 
autre vue nous refte donc dans la guer« 
re préfcntc » que celle d'abaimr la 

y. 
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Puiflance exceffive de la France ? ]Vi 
Jéja fait voir que cette puiflance n'ed 
point à craindre pour nous , & elle ne 
Teft pas non plus que les autres > du 
moins autant qu'ils fe l'imaginent fur 
la bonne foi des HoUandoiss qui pour 
l'intérêt de leur commerce » ne ceffenc 
depuis quarante ans d'épouvanter tou- 
te l'Europe, Le defir de Tabaiirer ne 
nous devoir pas reniettre les armes à la 
main , ni nous faire entreprendre une 
guerre qui à coup fur nous fera plus de 
mal que n'en auroit peut-être fiiit à 
nous ôc à nôtre pofl;ericé,cette Puiffan- 
.ce fi redoutée. 

Nous 9e pouvons. attendre un fuc- 
ccs JFavorable de la guerre que nous 
avons entreprise à ce defTein , qu'en 
deux manières.; ou en arrachant de vi- 
ve force ôc par des conquêtes , l*Ef- 
{^agne , la Flandre y Se les Etats d'Ita- 
ie à Philippe V. ou en fatiguant les 
Couronnes Alliées par une guerre obf- 
tjnée» jufques à les obliger par l'é- 
puifement de leurs finances, i un Trài» 
té de Paix qui agrandie l'£mpereur>ap' 
paifât les allarmes des Hollandois ».ft 
mît nôtre comtnercc en fureté. Nous 
pouvions obtenir ce dernier poinr pa^ 
ifnXraité de CQtoioerce, &: comm 
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îl n'ctoit point necefTaîrc de faire la 
guerte pour nous !e faire accorder , & 
que probablement nous l'aurions bien- 
tôt par un Traité de paîxj je 'puis avan- 
cer que le fujet pour lequel nous fai- 
fons la guerre » ne nous eft pas d'une 
affcz grande confcquence » pour nous 
expofer à tous les malheurs dont elle 
nous menace^quand même nous ferions 
afTurez d'un fucccz favorable : cepen- 
dant il y a bien pea d'apparence à ce 
fuccez. 

Nous ne pouvons fans préfomptioR 
nous flater que nous puiflions jaiTiaîs 
dcpc ffcder Philippe V. foûtcîiu des 
forces de la France , m n\évr.t que nous 
& nos Alliez nous pui(Eons faire des 
conqucres affez importantes 3 pour 
nous confoler des maux de la guerre. Je 
n'ignore pas la valeur des troupes An- 
gloifes : je fuis même perfcadé qu'il 
n'y a pas d'exploits que l'on n'en doi- 
ve attendre» lor tout quand elles fer? i- 
ronr fous un Chef de leur Nation qfui 
leur rendra jnfticey&qui leur moii« 
rrera toute reftsme dont elfes fe fen« 
tent digneSb Mais toutes les Troupec 
des Alliez ne font peine de iam^roe 
valeur que les Troupes Angloifes q[ui 
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ne font pas la douzième partie de rou- 
tes les Troupes que l'on oppofe aujour- 
d'hui aux armées de la France. Je croi 
n)éme pouvoir avancer fans faire in- 
}uftice à perfonne , que les Troupes de 
la Ligue Totic inférieures en valeur à 
celles des Couronnes : Elles lé font in- 
dubitablement en nombre. Les Cou- 
ronnes de France ^ d'Efpagne^ la Mai- 
fon de Bavière & le Duc de Savoyç onc - 
un plus grand nombre de Soldats que 
les Anglois; l'Empereur^ lesHoUàndois 
"^ les autres Princes liguez mis enfem- 
blc Si l'oh en ezctpte la Bavière dont 
Ja frontière eft ouverte , les autrçs font 
impénétrables : cette alliance a un Chef 
qui eft le Roi de France ^ & la nôtre 
n'en a pas ; la première eft le Dragon à 
plusieurs queues > & la féconde le Dra- 
gon àpluÂeurs têtes. 

Lors de la dernière guerre la France 
étoit fans Alliez , & fes feules Troupes 
cotnpofoîent routes fes armées. Le Roi 
d'Efpagne , la Maifon de Bavière & 
le Duc de Savoye foumîflbient dei 
Soldats contre elle. Loin de lui enle- 
ver un pouce de terre , les pliiez pcr- 
dirent des Provinces entières , fans 
parler des combats : elle gagna; fur 



I 
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terre fix a batailles rangées fans en per-^ 
dre une , & lors de la paix de RifvvicK 
elle fe trouvoic encore entre les mains » 
les (ix meilleures FprterefTes k qui foienc 
en Europe, qu'Elle avoit prifes pepdanC 
la guerre. 

Ge que la France a f^ic pour deffen* 
dre Cjïï Pays quand elle écoit feule , 
pourquoi ne le ^â'oic-elle pas pour defw 
fendre les Pays du Roi d'E/pagne pré- 
fenremeht qu'elle a pour Aluez , les 
rrinces qui etoienc Tes plus dangereux 
ennemis pendant la dernière guerre ? 
Nôtre Ligue au contraire eft aiFoiblie 
par le changement des Princes qui font 
aujourd'huy dans fon parti ; nôtre Li« 
gue a perdu. le Roi Guillaume qui étoit 
lonaitre s'il n'avoir pas la qualité de 
fon Chef. Quelles Provinces pour- 
rions-nous efpercr d'arracher de vive 
force à Philippe V ? Seroit-ce la Flan- 
dre defFenduë par les forces de l'Efpa^ 
gne & de la France , & où l'on fait la 
guerre pour ainÇ dire , fous les yeux 
de Louis XIV ? L'averfion des Fla- 
mands pour des v.oifîns donc ils ont 
tant de fujet de fc plaindre , & fous les 

Les batailles de TIe<irus,Sca(arde,SteiaKer« 
se 1 LandcD » la MatfaiUe > du Ter. 

^ PhiUsbouig, Mans , Charlcroy , Moatme« 
liaû> Âch> Batcclouuc. X ^ 
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joug deCquels il faiidroic pafl'er » s'ils 
<(rpienc conquis : eft-e|le à cotnpcec 
pour rien } Il ed vrai que la dernière 
campagne nous y eûmes des fuccez af- 
fez favorables > n)ais ils ne nous font 
poinc des garands a(rurez>que la Fortu- 
ne nous fera auffi riante dans la fuite. 
La France paroîc foavent dans une 
efpece d'engourdi (femem les premières 
années de la guerre » comme l'a reroar* 
qué l'Autheur d'un Livre n lanc eftfrnë.. 
en Angleterre. En i^Sp. elle laifla 
prendre Keyferfvvert ,lBoone , Mayen« 
ce , & fes Troupes reçurent un échec ï 
Valcourr. Les fauteurs du Prophète de 
Rotterdam qui avoir prédit c&onte* 
ment fa décadence prochaine j chan* 
toient déjà viftoire > Se tout le monde 
éioit de leur feniiment.Lefeul Grego« 
rio ' Leti h ofa s'oppofer au torrent 6C 
prédire aux Alliez les difgraces qu'ils 
éprouvèrent' dans la fuite, La fcene 
changea tout à coup en 1 6t}o.8c quoi* 
que le Duc de Savoye eût augmenté ie 
nombre de fes ennemis > en l'attaquant 
gar'une Frontière ouverte & fans rcf- 
lource , elle fut toujours faperieurc 
jufques au moment qu'elle pofa les at- 

«Voycs & iTTiyens de foùtcmr la gucrrcpag x. 
k Monarchie de Lmls XIV. toin.i. 
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nés. Cccce Couronne que l'on avoic 
intrepcis de réduire dans les bornes 
jae lai donnoic l^Traicé des Pyre- • 
nées , conferva non feulemenr ce qui 
[ui avoir été cédé par les Traitez d'Aiz 
la Chappe & de Ninaegue ; mais elle 
Fut encore confirmée à RifvvicK dans 
kpofTeffion de Strasbourg qu'elle a- 
voie occupé depuis. Après une guerre 
de dix ans enireprife pour l'abaiiler » il 
ne lui en conta que quelques Places» 
8c demeura dins le même point de 
force »& auflii redoutable au refte de 
l'Europe qu'elle l'avoir été quand l'on 
commença la guerre : cette guerre fe 
trouva n'avoir lervi qu'à lui faire con« 
noître Ces forces*. La France prend en 
1 7o.}. les mêmes merures qu'elle prie 
en 1 690. pour faire changer de face à 
la fortune » & toutes les Villes que les 
Alliez ont emportées avec tant de gloi- 
re pour les troupes Angloifesen 1702. 
font .celles , qu'il ne leur en demeure- 
roic pas une, l\ les Armées de la France 
fe rendoienc maîcrelTes de la campagne 
pendant un mois. 

Enlèverons- nous à l'Efpagne Tes 
Etais d'Italie ? Prendrons nous le 
Royaume de >fip\es &c de Sicile avec 
huit ou dix mille homines J»e Jcbar* 

X 4, 
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qucmcnt , qui n'auroient ni Porcs ni 
recraires dans le voifinage» en un temps 
où ces Etats font deSendus par foixante 
& dix mille François ou Efpagnjeds » 
qui bien-tôt en auront fait îbnir les 
Allemands ? Enlèverons- nous ces E- 
tats quand l'authori té du Roi d'Efpa-. 
gne y eft aâPermie par le voyage de ce 
Prince » & par les, cenucives infrac* 
cueu(es ^des Partisans de la MaiTon 
d'Autriche ? Ces tentatives les. ont 
rendus moins dangereux les faifant 
connoître : les plus aâifs > ou font 
morts, ou ils/ont en ptifon » ou ils 
font fortis du Pays s Philippe V. a re- 
gagné le refte. Pour ne plus parler des 
Indes , prétendrons-nous nous pouvoir 
faifîr du continent d'Efpagne deffenda 
>ar trente mille Soldats Etpagnols que 
*on levé aduellcment , ou qui font 
déjà fur pied , & plus fort encore par 
le voîfinagc de la France , laquelle 
peut y envoyer par terre les Troupes 
que nous n'y pouvons faire pafîer que 

{>ar mer ? Conterons-nous pour rien 
a haine des Efpàgnôls contre des Sol- 
dats Protcftans ; haine qui vient d'ê- 
tre encore acruc par le défordrc que 
nos Trpupcs ont fait \ faînte Mailc } 
Ignorons-nous quel eft Rattachement 



î 
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des Efpagnols pour leur Souverain ? 

a PrAtercA Regem non fie dglptas & 
ingtns. 

Lydia » n9n popHli Parthorum nut 
Miàus Hiiafpes. 

Obfervant t ^fg^ inçoluml mens omni^ 
bus unn. 

Quand ménae le Roi de Porcugj^l 
voiidroit recevoir nos Troupes &. é- 
poufèr nôtre parti , la conquête de TEC* 
pagne ne iaiflcroic pas d'étfe encore fi 
dimcile^que l'on pourrelc bien fans 
témérité rappelier impo/Ebleé Ses 
montagnes & (es defcrts qui Tont Ùlw^ 
vée des mains des Maures , la deffen- 
dent invinctblemenc contre cous les 
ennemis étrangers , & le peuple y eft 
plus dévoué à Philippe V. qu'il ne l'é- 
toit à Charles IL Mais le Roi de Por- 
tugal voudra-t-il fàcrifier fa fureté & 
le commerce de iès Sujets à l'interéc 
de la Ligue ? Voudra t-il détourner 
l'orage pour l'attirer fur lui î Qu'a-c- 
il belbin de commeure^ fa Couronne » 
quand il en peut être ^aifible pofTef- 
fcur à l'abri de l'AHîance de la Fran- 
ce ^ Alliance fur laquelle il doit d'au^ 
tanc plus compter , qu'il ne convien-» 
dra jamais aux intérêts de cette Coa« 

^ Vitgil. Gcorgî;4. 
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ronnc % que le Portugal dcvicntic une 
Province de l'Efpagne. Quand lare- 
connoi (Tance feroit agir le Roi de Por- 
tugal ^ il ne fçauroic rien faire pour 
reconnoîrre lès obligations que lut â^ 
fon Frère ont à nôtre Nation» puifqo'il 
ne le pourroit qu'en agifTanc contr-e la r 
France » qui n'a pas moins contribué 
que nous à afFermir la Maifon de Bre- * 
gance fur le Throne où elle eft aujour* 
d'hui. Enfin ce Prince ignorent- il que 
les fecours que nous pourrions lui en- 
voyer, fuffir oient à peine pour retar« 
der fa perte de deux campagnes ) Igno- 
re-t*il que s'il s'étoic une fois déclaré » - 
les Rois Alliez negligeroient plâtôc-. 
les autres guerres y que de b'êcrc pa* 
les plus forts en Eftramadure. L'EfpA'* 
gne eft déjà armée , & la France peoc 
lui envoyer pour ainfi dire de plein 
pied , autant de Troupes qu'elle en 
auroit befoin. L'Efpagne auroît pour 
elle dans cettd guerre l'étendue d'un 
Pays quatre fois auffi grand que le 
Poriugal , le dcrtas des rivicrej qu'il 
e(l facile de rendre navigables i 8C 
peut-être des amis fccrcrs. Il n'y a que^ 
foixante &c trois r.as que le Portugal 
étoit unis à la Ciftille» & toupies Por- 
ti'^ais ue Tçiuroient avoir oublié 
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quelle écoit alors leurcondition^candis 
qu'un CaHillan ne pouvoir pas potTe- 
der la moindre charge à Lifbonne , les 
Portugais avoienc partàrous leîem« 
plois que diftribn'é un Roi d'Efpagne. 
Lors de la révolution 4 le GouvérneuCf 
des Pays BasEfpagnols & les AtnbafTa- 
deuTS d'Efpagne à Rome & à Vienne 
écoient Portugais. 

Nos fecour^ qui arriveroient en Por-i 
tugal pat mer leroienc lent$,tncercains , 
peu capables de remédier à ladifecte|da 
pays qu'aùgmenieroit encore une ar- ' 
tnée étrangère ôc fujets à mille coti* ' 
tre-temps. Le Roi de Portugal eft trop < 
prudent pour rifquec une Couronne 
paifible lur la promeûTe des Alliez i 
toujours dirpofez à s^excufer les uns 
aux dépens des autres » Se il pafTc pour 
un prince trop fidelle à fa parole,pottc 
nous flater que dans l'eff^erance d'un 
fuccez incatatn , il viole les Traitez 
de paix & ^'Alliance qui fubfifient' 
entre le Portugal » la France & l'Ef- 
pagne ; Traitez qu'il vient encore de 
renouveller. 

' Il n'y a pas pins d'apparence ï 
obliger les Rois Alliez en c^uifanc 
leurs (inaTices par une guerre longue 8^ 

1640, 
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de grande dépenfe » d'en venir à an 
Traite de Paix tel que nous & nos Ai- 
lier le fouhaitterions > qoe d'emporter 
de vive force les Provinces d'Efpagne 
qui nous font ombrage entre les mains 
de Philippe V. Il s'en faut beaucoup 

riue nous ne foyons en état de dépen* 
er autant d'argent dans cette guerre- 
cy » que dans la dernière t & perfonne 
n'en peut douter :** cependant nous y 
CQnfotTHnâmes quarante 3c on million 
fierlings pour les fculsJFrais de la guer- 
re f fans avoir fait perdre an pouce de 
terre à la France » ni l'avoir épuifée 
d'hommes & d'argent. Il cftaifedele 
juflifier par Tétat de ce que nous avons 
dépensé depuis l'aii 16 89.)urqu'enié98. 
En i6S^. nous fîmes un fonds d'un 
million huit cens quarante quatre mil« 
lefept cens quatre- vingt. fix liv.fter» 
lings pour \> guerre , y compris Cx 
cens mille livres pour y rembourfer 
l'armement des Hollandois > qui avoit 
apporté le Prince d'Orange en Angle- 
terre ,.& quelques autres légères dé- 
penfes. 

En 1690. le fonds fut de deux mil- 
lions cinq cens trente-cinq mille qua- 
tre ceni clnc^uiiviic^. dt^i^ V\m!:cs. ftcr- 
lings. 
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En 165)1. le fonds y compris celui 
pour le bâtiment des vaiflèaux monroic 
à quatre millions re((t cent quatre vingt 
quatorze mille huit cenc loixanie Se 
une livre fterling. 

En 1691. le fonds fut de trois miU 
lions trois cent trente fept mille deux 
cent foixante & huit livres Aerlipgs. 

Eni695« le fonds fut de crois mil- 
lions quatre cent foixante & onze miU 
le quatre cent quatrevingt deux livres 
fierlings. 

En 1694. '^ fondsfut decinq miU 
lions trente mille cinq cent quatUvingt 
une livre fterlings. 

En I é 95 « le fonds fut de quatre mtl« 
lions huic cent quatrevingt trois mille 
cent vingt livres fterlings. 

En 1 696. les fonds pour la guerre » 
^ & la perte que fit l'Etat dans la r<ffor« 
me des cfpeces rognées > furent de fept 
millions neuf cent foixante & un millç 
quatre cent foixaute-neuf livres Aet* 
lings. 

En 1^97. onze millions huit cenc 
quatrevingf-fepc mille cent foixante 
livres ftcrlings. 

Total 41746181. I. fterlîngs» 

Il /aiir joindre cnc6tt \ ct% ^ç^w^a 
Mrraordinaires » tieaf mV\V\oiii^^^vcv'& 
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provenant du revenu ordinaire dt la 
Couronne à raîfon feulement d'un mil- 
lion par an» lefquels ont été appliquez 
prefque tous aux dépenfcs de la guerre, 
ce qui fait cinquante quatre millions 
fept cent quarante fix mille cent qua- 
tre vingt deux livres ftcrlings. 

Il faut encore ajouter à cette fotnme, 
celles dont nous nous trouvâmes rede- 
vables en 1698.4 nos forces de mer & 
de terre , fcTromes qui fc montoient , 
comme nous l'avons vu par le détail 
dans la première partie de cet ouvrage» 
à quatre millions cent cinq mille qua- 
tre cent une livres fterlings,ce qui 
fait avec les fommcs cy-dcffus, cin* 
quanie-huit aillions huit cent cin* 
quantc&un mille cinq cent quatre- 
Vingt trois livres fcerHngs,qui avoieni 
1^ ctc dc'penfées en Angleterre depuis 
i^Sp.jufquesen i 69 8.exclufivcmenf. 

Il eft vray qu'il faut déduire deux 
articles fur cette fommc. Le premier 
de fix millions pour les fommesqui 
font conic'es deux fois dans les fonds 
cy-deflus roentîonez » parce qu'il s'en 
cft trouve de défcélucux qui font rap- 
portez pour toute la fomme, à laquelle 
ils avoîent été éftîmez d'ibord , quoi 
*que dans U CiiUc il ait &Utt c^u'iU ay eot 
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été fappléez pat d'aucces. Par exemple 
l'o» faifoit écar d'an impôt pourdeiïic 
cçnc mille livres fterlings dans les 
fonds de i é1$ 5.Cec impôt s'écanc trou* 
vé n'en avoir produit que cent cin« 
■ quante,on trouve dans les fonds de 
1 ^94. un impôt de cinquante mille li- 
vres (ter|ings accordé pour fupplé^ au 
premier:ainfi un impôt qui n'aura pro» 
duit que deux cent mille livres , fe 
trouvera employé dans les fonds pour 
-deux cent cinquante. Les doubles em- 
plois de cette nature peuvent monter 
à (ix m>iliions Hcrlings dans le calcul 
qae nous avons fait des fonds accor* 
dez par le parlement année par an- 
née. 

Le fécond article que nous déduu 
■fons , eft de deux] millions fterlings , 
que nous diminuons fur ce que le reve- 
. nu de la Couronne que nous avons 
%e(lîmé à un million année par année » 
âura produit de moins d'un million 
^ans les derniers temps». Dés 1(^5^3. 
l'on avoit commencé d'en engager le 
-produit. Le net des fonimes que noiis 
avons dépenfées pendant la guerre, fe 
monte donc à cinquante millions huic 
cent cinquante & un mille cinq cent 
quaurevingc trois livres fterling|s« 
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cas : nous avons vu l'ctac des Finances 
en Angleterre > & nous pouvons juger 
s'il nous eft permis d'efperer qu'elle 
fera plûcôc épuifée que nôtre Royau* 

ITÏC. 

Le Cdrdiftal de Richeliett jett4 le pre^ 
Plier les fondemens de la grandeur de 
cette Monarchie. Il JtU le premier (jni 
mit fes affaires en bon ordre % & qui les 
régla fnr le pied ou elles font aujouT" 
d'htii. Il mit 4c l^ fermeté & dti jfeeret 
dans le ConfeiL II obligea les inférieurs 
de qttelijue rang tj^ils fHJfcnt , à une 
prompte & exatte oheiffance à leurs fn» 
perieurs^ Sa fermeté & fa feverité pour 
les défohéijfans , aprirent aux François 
k fervir leur maure avec Kfile » avec di-^ 
ligence & avec honneur 9 vertus jufcjues 
alors peu connues des fujets en France» 
Le Cardinal Atazarin avoit etéformé é$ 
fin école» Il navoît pas la même étendue 
de génie que Richelieu , mais il etoit ruxji 
& né pour les intrigues d'une Régence» 
Ce que le Duc de Sullt n*avoh fait ^ue 
commencer , Monfieur Colbert L'acheva » 
(fr il mit dans un ordre parfait les reve^ 
îjus de fon maître^ Lui & Monfieur de 
LûHVois furent de grands proteÙeur9 àê 
commerce & des manttfaBures^ -^iffi '* 
* France pjnr un long-temps a e;s de grands 
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Trincesfwr le Throne^oH ce ijui rtvient ati 
même » de gr^mds hommes dans le mim/îe* . 
re y de manière (jnelle a toujours étendsé' ' 
Ces frontières. Elle a réduite a la dernière 
foihlejfe VEifagne , autrefois fa rivale > 
& fait fleurir che^ elle lesfciences, le comr 
merce , les arts cfr les manufaSiuresl Elle 
a porté l'art de la guerre à un point de 
perfeSlion » où la Grèce ni Rome n*ont ja* 
mais atteint. X^e long temps qu^elle l*a fait 
lui a forfué une multitude de Généraux > 
d^Officiers fubalternes & de homtes trosH 
pes. Les François fçavent camper » a met-^ 
tre une armée en- bataille > & perfonne- 
rf entend comme eiùc à pourvoir à tous les: 
befhins des troupes. Leurs ordonnances peut 
}j$ guerre font excellentes ^ ils les font ob^ 
firver exaSiement > & toutes les nations du 
minde doivent leur céder dans l'art d'attom . 
^er ou défendre une place. Leur art "^ 
leur indufirie ont forcé la nature^ Maigre 
leur fituation9 le peu de bons Ports de leurs 
coteSi& leur peu de commerceiUsontfçufk 
rendre puîffans par mer. Le Roi d*aujour^ 
d*hui eft iucontejiablement un Prince^itu* ^ 

a LV>n accafe nôtre Authear «t'avoir f»c «a 
cet cndroicjane cearuce iodirede da Roi Guil- 
laume , quî.écoU de^ftc fçavoic ny donner una 
baraiiJe » ni Faire un caa\pen\cii\) c^xq^ cjo^A^i 
car freotc m% ^u*il Ce mciài du nxèùcu 
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ne rare prudence , de beaucoup de een^ 
duite & d*une grande hahileté. Il fe fan 
bienfervir dans tous les emplois » fin rt* 
venu efl levé par des gens entendue , & 
depenfé avec cefonomie. Far le moyen des 
Penfionaires qu^ll a dans toutes les Cours 
de l^ Europe » perfome n*efl plus prompt 
ttment ni mieux informé tfue li^. Nous 
nefçavons que trop combien il a étendu 
fes frontières de tous cotés depuis quel» 
ques années , de manière fue ^con^ue 
fera attention à la force & au gouvwme^ 
wsent de la France , awra bien de la peine 
s fe figurer , que les jiHiez foiem pre* 
fentement en état de 'lui donner la loi. 
Ceux qui ^imaginent que la France fera 
obligée de confenthr avant peu à une paix 
fure & honorable pour nous » appuyent 
leur fentimem fur la pauvreté que la loi» 
gueur de la guerre doit avoir caufée en 
France. Il ri y a point de doute que les 
fti}cts n*yfoient dans le befoin, après deux 
émnées de cherté » l'interruption de leur 
€ammerce > ^ les dépenfee excejjives de 
Jix campagnes , mm s les François ou^ 
bVieut leurs miferes au bruit de leurs vic^ 
foires ^ les commodités de la vie ne leur 
font rien au prix de la majeflé eh leur 
Xoyaume ^ de la gloire . de la 'Natien > 
de tafptendour de lewr Coht ^ &d€ U 
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grAnieur de leur Monarque. 

Toute l'Europe a vu encore depuis 
une preuve de ce que Monfieuc Da ve- 
nant écrivott en lôo;, La Paix de 
RyfvviK ËLifoic cefTer en France la 
Capitacion & d'autres taxes onereufes 
aux peuples» cependant ils n'en témoi- 
gnèrent aucune joye » parce que plus 
)aloux de la gloire du Prince que le 
Prince même, ils s'imnginoient qu'elle 
n'écoit pas aiTez gloreufe à leur Roi» 
Il feroii inutile de rapeller les circon* 
ftances de ce qui fe paHa alors ^ nous 
en Fûmes trop frapez en Angleterre 
pour les avoir oubliez. 

Aujourd'hui la France efl; aidée de 
l'Efpagne «qui ne laid'era pas malgré 
fa pauvreté » de contribuer de placeurs 
millions aux frais delà guerre »& les 
trois dernières récoltes y ont été plus 
qu'abondantes. Il efl: vray qu'il fore 
plus d'argent de France pendant cette 
guerre*ci qu'il n'en fortoit pendant U 
eaerre précédente » mais ces faignées 
feront abondamment reparées par le 
commerce des Etats d'Elpaene qu'elle 
a confervé » & même qu'elle augmen* 
fera. Enfin depuis que nous fçavons 
l'biftoire de cette Monarchie > nous 
ne voyons pas^^u'aucua de Tes Rois 
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aie jamais Clé oblige de faire la paix 
faute d'argeiu pour ioûrenir la guerre» 
quoi que la France ait été bien moins 
riche autrefois qu'elle ne l'eft aujour- 
d'hui. Les François font tels qu'ils 
prêtent & fourniflenc jufques au der- 
nier fol avec une fecuri ce entière» pour 
entendre parler des villes prifes&de 
batailles gagnées. H roe paroîc enfin 
que Ton ne peut fans conrradiâion 
dire que la France eft montée à ub tel 
point de grandeur, que l'Angleterre 
eft perdue H elle ne conjure pour l'a- 
battre» & fe flarer en rbéme temps de 
la réduire en trois ou quatre années de 
guerre à demander la Paix 9 faute de 
finances pour faire fubHAer fes ar- 
mées. 

Nous avons commencé la guerre prc* 
fente avec moins de douze millions 
ftcrlings,& la France qui en avoir 
plus de quarante lors de la reforme de 
fes roonoyes terminée l'année de la 
Piix de RyfvvÎK » tiendra bon appa» 
ramment plus long- temps que nous» 
Ourre cet çrgent monoyé les François 
ont encore une refTource îmraenfe dans 
Pargenrerie de leurs Eglifes , qu'ils ne 
fe feront çtut-èite ^îl^ v^w Çc\v\^vilc 
d'cmp loyer tu uut^vvtitt c^\*v\^'^cïw^ 
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ronr apeller guerre de Religion. Ils 
onc encore une mine roare prête dans 
h vaiirelle d'argent donc les particu- 
liers fe fervent en France.Cecte vailTeU 
le dort monter à des fommes immenfes» 
qu'il n'y a pas de particulier accom- 
modé, ni même de cabaret honéte dans 
les grandes villes » où Ton ne.ferveen ' 
plats & en afliettés d'argenr. 

Nous n'avons aucunes de- ces ref- 
fources en Angîeiene. L'argenterie de 
n0s Eglifes confifte à quelques vafe^ 
neceffaires pour adminiftrer le Sacre- 
ment de l'Euchariftie > & la vaiffelle 
d'argent eft fî rare parmi nous chez Les 
particuliers , que nous avons va foa- 
veht des Secrétaires d'Etat qui- n'en 
avoient pas. Dés la dernière guerre 
nous avons donné atteinte au peu que 
nous en avions. Nous obligeâmes dés 
lors le peuple de porter à la Tour Tes 
grandes rafles ti'argent. Le Parlement 
^it enfuite jufques à contraindre xouS' 
les Cabaretiers à porter leurs fourchec-- 
ces d'argent pour être convertis en ef« 
péceS) & nous ne mangeons plus dans 
nos meilleurs cabarets , qu'avec des ^ 
fourchettes de fer. 

Les François ont toujours ifoué ifc. 
ivcil Icare grâce ^ue no\3»\cUt^t»Mb it^^ 
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imponciuns & des izxts « il s'en faut 
beaucoup néanmoins qu'ils ne foienc 
aufli chargez que nous le fommes pre«. 
fenremenc » pais qu'outre l'excife dou- 
blée s l'impod fur le Mali , le Sel , le 
Vin > & tant d'autres » nous payons 
quatre fcbiUings par livre fterling de 
nôtre revenu > de manière qu'il n'y a 
point d'Anglois qui ne contribue pre- 
fentemenc pour les befoins de l'Etat 
plus du tiers de fon revenu. Les Fran* 
çois même depuis que leur Roi a réta- 
bli la Capitation > ne payent pas à TE* 
rat le fixiéme fol de leur revenu t en. 
prennant un weiium entre les differen* 
tes conditions dont le Royaume eft 
compofé. 

a Monfîeur Davenant écrivoit en 
1699. que l'Angleterre étoit menacée 
de la dernière pauvreté , fi jamais, on 
y levoir toutes les années entre cinq 
& fîx millions (lerlings. Nous en le* 
vâmes autant l'année dernière» & com* 
me la portion de ce que nous avons 
levé ^deftinée aux frais de la guerre 9 
ne s'ed pas trouvée fuffifante » il fau» 
dra que nous en levions encore davan- 
tage tant qu'elle continuera. Quelle 
prophétie peut-on faire daus le fyftê» 
• Tome >. page 147,. 

sne 
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ïTt de cet Auchear fur l'Angleterre 
furchargéc de taxes d'an côié » & Àt 
l'autre» prWée de la tneilleore partie de 
fon commerce! 

Quand nous ferions en état de Aé^ 
penfer pour la guerre prefentc les qua- 
rante deux millions fterlings» que nooi 
aTons*dëpenfés pendant le court de la 
dernière » nous ne pourrions pas en at- 
tendre une autre ifluë , ni nous flattée 
d'obliger la France de demander la 
paix après l'épuifement defes finances* 
Mais il s'en faut beaucoup que noua 
ne foyons en état de le (aire. Nôtre 
pays étoit neuf alors , & il eft pooc 
s^ind dire ufé aujourd'hui. Avant de 
lever un fol pour les frais de la guerre » 
il faut que nous levions trois millions 
fierlings pour payer nos dettes > & il 
fuSifoit alors de lever année par an* 
née les fonds de la campagne» Nous 
ne devions vien pour les frais d'uoe 
guerre précédente. Si malgré cette (a* 
cilité de fournir aux dépenfes publi- 
ques > nous nous fommes endettez dt 
vingt millions en neuf campagnes^Quo 
deviendroientînos finances9s'il nous en 
falloit faire encore neuf autres dans, 
la guerre pretente ? Nous avoas i{axV4 
fuÊCâaamcnt au commcncttatta ^^ ^s^ 
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écrit > du pitoyable éiat où elles font 
réduites : au(B voyons>nous que tout 
le monde s'en plaint déjà , quoi qu'el- 
le ne faffe que coinroencer. Noirs fooi- 
n^cs las dés le commencement de la 
journée , & aux prcjinîets mauvais foc- 
ccz , le découragement fera tel , que 
le crédit public manquera abrolûrrenri 
& qu'au- lieu d'un traité avantageux 
que nous aurions pu faire avec les 
Couronnes ,noas^ ferons réduits ^ac- 
cepter les conditions qu'elles nous 
voudront accorder. 

Si nous avonsefpcré quelque fecours 
d'argent des Hollandois , l'on peut 
dire de nôtre alliance avec eux ce que 
difoit l*Empereur Hadrien de l'adop- 
tion d'iElius Verus. L'âge avoir fait 
fentiràcet Empereur, qu'il avoit be- 
foin de fecours dans radminiftration 
des affaires. Il jetta les yeux fur iÇlius 
Verus pour l'aider , & il Tadopia dans 
l'intention d'en être foulage. Mais fon 
fils adoptiffe trouva lui-même d'une 
fanté fi foible , que l'Empereur qui 
n'en recevoir pas le.fecours qu'il s'ea 
rftoit promis, difoit de lui), qu'il s'éroic 
appuyé fur une muraille tombante. 4 
La RepubUqatdcV\o\UwA^dés 1^71. 
4 £ ut de la HoVlaud«| 4c '^ crsi^c ^ cV^^^l « 
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dévoie à intcréc foixante tk dixhuic 
tDillions de florins» qui font plus de 
huit millions derlings. Les deux guer-* 
res qu'elle a foutenucs depuisjont bien 
augmenté ces dettes» & celles de la 
feule Province de Hollande montent 
aujourd'hui à pluâ de vingt cinq wiU 
lions (leilings. Ceft un argent dont il 
faut payer Tinterêt avant que de fon- 
ger 2i faire les fonds pour*le$ dépenfes 
de la guerre. Les pariiculicrs dont le 
bien e(l en avions > en terres , en ren* 
tes ou maifons , y payent routes les 
années à l'Etat les trois quarts de leur 
revenu. Les impôts fur le pain & tou- 
tes les chofesnecefTaires à la vie , font 
plus grands que les prix des denrées , 
& un muidde bled paye plus demaU 
tote que Ton achapt ne coûte. Ces im. 
pots enlèvent du moins aux parricu- 
iiers le quart de leur revenu. Le Cen» 
ticme denier du fonds , s'y levé deux 
fois ) & ainfi on paye le cinquantième 
denier de fon revenu dans un pays où 
les fonds ne raportent qu'au denier 
vingt-cinq. Un bourgeois d'Amfier- 
dam qui a cent mille florins en maifons, 
en terres » en aâions & en rentes , n'a 
que quatre mille flot>t\s dt.iti^^Xi>^^>âx 
quoi il en paye deux i VEx^x ^^>ax \^ 

X 1. 
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centième denier c^ui fe levé deux fois • 
Vautre moitié e(t chargée des impofts 
exceffifs mis fur tout ce qui fe con- 
fomme dans le pays, &.des repars^tions. 
Ces réparations montent àde (i grofles 
fommes pour les terres , à caufe des 
dépenfes qu'il faut faire peut l'entre- 
tien des digues , que les particuliers 
offrent tous les jours d'abandonner à 
TEtac roue le revenu qu'ils en tirent, 

Elûtôc que d'en payer les charges. La 
loUande n'eft pas alTurement en érac 
d'augmenter 1rs impofitions qui fe le- 
▼enc dans fon pays , pour en (aire des 
fonds dont elle pût nous aider. 

La pauvreté de l'Empereur , qui n'i 
guère plus de quinze cent mille livres 
fierlings de revenu , & qui depuis 
vingt ans n'a pas joui de trois années 
de gaix , eft notoire. Jamais , je penfei 
aucun de fes Alliez ne s'eft avtfé de lui 
demander des fecours d'argent , fi l'on 
en excepte des gens de l'autre monde » 
comme le Czar de Mefcovie. Voilà 
les gens avec qui no«is fommes afTociez. 
Ils font encore moins en état de payer 
pour nous , que noiis de payer pour 
eux. 

La gaené tmnt t^oxt^ coxcwtc^^t. ^ 
6c défoie nôiK çr|* ;\u Sx»\» tt^ 
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fçauroient être avantageufes pour notir» 
ic il n'étoit' point ncccdaire de l'entre- 
prendre. Pourquoi donc < dira-t-on» 
y fommes-nous entrez } Le Roy GuiU 
laume qui nous a engagez 9 man« 
quoi t» il de lumière & de pénétration } 
}e n'ai îanuis ^té des ccnfeorsnides 
admirateurs de. ce Prince , j'ai ren- 
du juftice â Tes belles qualicei fans 
tn'ébloiiiT en fa faveur » & l'on ne 
pouvoir penfer qu'il fût infaillible 
quand Ton examinoic fes démarches > 
fans une prévention aveugle. }e ne veux 
point accufer Guillaume 1 1 1. d'avoir 
engagé la nation dans une guerre qu'il 
ait bien connu n'ttre pas neced'aire t 
& telle qu'elle pouvoit avoir des fuites 
funeftes. Ce feroit noircir fa mémoire 
d'un opprobre trop odieux , pour IV 
vancer fans des preuves fi pofiiives » 
que l'on n'en fçauroir jamais avoir qui 
le foietit aflez. Ce feroit le rendre 
coupable de tous les meurtres & des 
defoiations des Provinces entrerei» 
dont cette guerre fera la eau fe. Ce fe- 
roit foulever contre lui tout le fang 
innocent lequel y fera verfé» Je veux 
croire que ce Prince a été perfuadé 
qu'il étoit de l'intérêt de l'Angleterre 
d'enricr en guerre conut \^4i^XiUt^ 
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qu^nd il a fait jolier ranc de redbrt» 
pour Te faire prier par les Chambres , 
de conclure contre cette Coitronne des 
Traitiez de ligue ofFenfive qu'il'avoit 
tant d'envie de (igner ; maii les hom- 
mes ne font que trop fujets à IMllufion, 
quand il s'agit d'examiner Vaprop^t 
d'une entreprife à laquelle leur incli- 
nation les pouflfe avec rapidité.L'erprii 
eft alors plus qu'en aucune autre occa- 
fion , la dupe du cœur. Plus l'affaire 
eft importante , plarla prévention a 
de forces ; elle n'éblouit plus » elle 
aveugle , & l'efprit a bientôt trouvé 
que le parti qui plaît davantage , eft le 
meilleur parti > & celui qu'il faut em- 
braffor. 

Telle étoit la (ituation du Roi Guil- 
laume à l'égard dé la guerre contre la 
France. Les motifs particuliers qu'il 
avoit de (a fouhairer ont grofli à Tes 
yeux les raifons apparences que pou- 
voir avoir l'Angleterre de reprendre les 
armes» tandis que ces mêmes motîfe dî« 
minuoicnt les. inconveniens de la guer- 
re oi il engageoic la nation. L'on entre- 
ra facilement dans mon fentiment , fi 
l'on fait reflexion au caradlere du Roi 
Guillaume & à la natuteie^ motifs qui 
iuî faifoieni fo\àva\utt i^e.\^csïtcvxxNKcw^^ 

ia guerre. 
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Le Roi Guillaume étoit né fier , U 
foas un dehors modede > il cachoic une 
huaieuc hautaine. Sa révolution de 
1688. terminée fans efFufion de fang » 
& de manière qu'elle fetnbloic Touvra*^ 
gc de Ton feul génie » la paix conclue 
plus heureufecnent que l'on ne l'eCpe* 
roit & fi à propos à RyfvviK» n'a« 
voient pas diminué fa fierté $ cepen^ 
dant depuis cette paix il recevoir tous 
les jours en Angleterre de nouveaux 
fujets de mortification. Lors qu'il y 
airiva le Prince d'Orange en i688.il 
fur regardé par la* plus grande parrLe 
de la nation, comme un autre Manlius 
qui avoit fauve le Capitole des mains 
des Gaulois» mais à quelques années 
de là , nous avions crû que noas de* 
vions prendre de lui ^ de fes Minières 
étrangers les mêmes défiances que les 
Romains avoient eu dans la fuite dé 
leur.Manlius Capitolin» Les délais af« 
feâez de ce Prince à licentier l*armée 
qui devoir être cafTée fix mois après U 
paix % Se fes intrigues pour engager le 
Parlement à la conferver s ne fcrvirenc 
qu'à dérermincr'la nation à vouloir 
avec plus de fermeté que Ton cafsâc 
les troupes. Le Roi Guillaume témoin 
gna un regrec trop CeuC\\>\^ A^ \t.>ix ^-» 
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tandemem » & fur tout il regretta fes 
chers HoUanJois » d'une rnaniete qui 
leyoUa tous les efprics. Letfaudes de* 
marches qu'il fie pour conferver au- 
près de fa perfonne (on Régiment des 
gardes Hollandoif » en le mfanr ha» 
billec comcne les deux autres Régi- 
mens des gardes Anglois » en lui hi* 
fane bacKte la marche à l'Angloife s en 
lui donnanc pour Colonel » l'h&iciec 
ncceflaiie de la Couronne > le Duc de 
Glocefter , furent traitées de puérilités 
parles Anglois qui s'en moquèrent i 
& Ton imflage par écrit à la Chambre 
bafle pcyic U fupplier de. tolérer en 
Angleterre ce même Reyîmeiit » ne lui 
attira qne cette réponte fi dure ; ^ 
h Chaire U prhh de fummep ceux ^ni 
lui avaient cenfeillé une iiméircbefi dm* 
gereufe. 

La refocacion du don des biens con- 
fifqaez en Irlande qu'il avoit diftribués 
i (es Favoris > comme un butin dont 
il étoit maître > avoit été un nouveau 
chagrin pour ce Prince % auquel il n'a« 
voit été que trop fenfible » & te pro- 
cès intenté contre les autheurs du 
Traité de partage > Tes bons amis & fes 
XonfeillerS) avoit achevé de le péné- 
trer de douleur. Ct Vt\ti^t à;\^tcv>ji\aNx 
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Tes chagrins le plus qu'il pouvoic en ac- 
tendant des temps plus favorables , car 

a; Omnis Ariftlppum decm coUr & 
fidttis & res , 
tentantem majùTéf. 
Cécoic un talent qu'il devoir aux tra- 
verfes qu'il avoic efluyées les premières 
années de fa vie. Il avoic beao pour 
étourdir fon chagrin > demeurer à Loo 
le tiers de l'année > après plufienrs re« 
mifes il falloir toujours revenir en 
Angleterre s oà il ne fe pafîoic pas de 
journée qu'il n'eflavât quelque défa* 
grement.Ce ^ince concevoir que rOoi 
M^ij^îNtt chagrin S^rofent dés qit 
li%aèhre Aroic déclarée» qu'il pourroir 
alors fats que nous en murmuraffions£ 
pafTer fix ou fepc mois à la^ce de fon 
armée où il fe plaifoic beaucoup plus 
qu'à la té ce de fon Parlement y 8c où il 
faifoit encore un exercice,dont fa fanré 
fe crouVoit mieux. Le refte du temps 
qu'iV auro!t demeuré en Angleterre» 
de voit fuffîre à peine pour régler les 
fubfides y &c faire l'état de la dépenfe 
de la campagne. Ainfi il fe voyait par 
la guerre à couvetr des chagrins iné* 
vitables en temps de paix à un Roi 
d'Angleterre qui ne veut cas eue 
/'Aomme de fon peapVe» 
^Horar. lib. i..Cf,i7, ' 
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A ces motil^ fe joignotenc encore 
deux raifons $ le defir de fe vanger de 
la France qui avoit ea de meilleures 
vues que lui dans le Traité de parcage 
de 1700. & fa palfion pour les inte** 
refts de la Hollande qu'il fe flactoic de 
pouvoir tirer par la guerre » de l'espèce 
de dépendance de l'Angleterre » où la 
tnettoit le voiHiiage des troupes de 
France» qui a voient franchi la barriè- 
re que la Republique s'étoic faire a la 
paix deRifyvix* L'on fçait qnelle écoic 
l'ardeur du Roi Guillaume pour le bien 
lie la Hollande , & quels intérêts il 
avoit coûtotbe de lui facrifier fans faa- 
pule. 

Ses .Minières & fes Favoris l'enrre- 
cenoienc encore dans ces fentimens. 
Les uns étoienr des Hollandois qui 
plaidoieiit la caufe de leur patrie > les 
autres de mauvais Compatriotes o>i des 
François réfugiez. Les mauvais Com- 
patriotes avoietlt leur intérêt de fouf- 
fler le feu de la guerre. Le Parlement 
auroit pu pendant la paix les pourfni- 
vre fur des chefs d'accufanon fâcheux» 
comme le Traité de partage & le ma- 
niment des finances. La guerre devoit 
fournir aux deax. Chambre? d'autres 
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de (a paix »qui ne leur fournliroic pas 
des occafions de faire les gains iro« 
menfes , auxquels h dernière guerre 
les avôit accoutumez, Neminem mmt^ 
no mafe hrafei mlhi porerit a nemo , ni^ 
épii defeprius voluerit con^terL 

Pour les François réfugiez , nous ne 
connoifTons que trop leur caraétereen 
Angleterre. Ce font des emportez qui 
depuis dfx fepr ans qu'ils font parmi 
nous»confervent encore contre leur Roi 
une haine fur laquelle le faint Efprit 
nous défend de nous endormir ,& un 
refTentiment toujours noHveau.Par toac 
où l'on les écoure>ils déclament fans (in 
contre Leur Pairie > & propofem à l'in* 
fini de nouveaux projets pour lui faire 
la guerre, ruiner Ton commerce» & brû« 
1er par de nouvelles^ machines , def 
villes où ils ont encore des parens& 
des amis » machines dont Tufage eft 
honteux à des Chrétiens. Elles. ne fer- 
vent qu'à d'étruite des peuples maU 
heureux qui ne prennent parc ila guer> 
re » que -par les vœux qu'ils font poujr 
la voir finir» fans donner aucun avan» 
tage à ceux qui le> employent. 

4 Cicero pro Icge ManDil*a. 
b L*învcnccar des mach'.nçs \tf ^t'^^^\ ^^^^ 
Keffigi'é nommé Iott£Q\ec« "^ 
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Le ceinp( n*a pas éceini U fovf de 
vengeance doxit brûlent les ReFagiex. 
Ils U préckenc en toace rencontre d'ao- 
tanc plus volontiers > qu'ils n'ont rien 
à perdre > & que le contre*coup d'à- 
ne entreprife téméraire ne peut retom- 
ber fur leurs terres » ni fuv leur» mai- 
fons. Si U manière dont ttxx% oui pro- 
fèrent une Religion» fonffrent les mat- 
heurs de la vie > eft une preave de fa 
vérité , fi les faints Pete» ont eu rai fou 
d'alléguer comme une marque éclatao- 
te de la fainteté du Chriftianifme » la' 
patience avec laquelle les premiers 
Chrétiens avoient fouffert la perfeea- 
tion ; Que dire de l'impatience ? Que 
dire^ie l'efprit de vengeance & de mur- 
mure avec lequel les Réfugiez Fran. 
çois fouffrent leur exil 2 S'il n'y avoic 
qu'eux de Proteftans au monde » ne fe- 
roit-on pas rente de douter de la vérité 
de la Religion Prpteftante » quand l'on 
voit que ceux qui s'en difent les Mar- 
tyrs 9 obfervenc Ç\ oial le précepte qui 
diftingue te Chriftianifme 4c toutes 
les autres Religions ^ je veux dire It 
pardon des injures. 

}e ne parle pas de ceux que la neceiSté 
de fubCftcf a \ttié dans les armées des 
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Il e(l vrai que nous nt voyons poînc 
que les premiers Chrécfens perfecurez 
par Maximin ayen( écc prendre par«^ 
ti dans les Troupes des Gochs qui fâ« 
foienc la guerre à ce Prince ; mais je 
lesexcufe comme fait leur Souveraia 
in^me qui les a toujours traité comme 
les autres prifonniers de guerre, quand 
Us ont été pris les armeâ à la main con- 
cre lui. J'approuve même que nous leur 
donnions de l'emploi dans les Troupes 
que nous payons en Flandres ; mais 
quels fcandales leurs Miniftres , letirs 
gens de lettres » & ceux des autres 
profeŒons aji defTus du vulgaire » 
n'ont-ils pas donné ici & en Hollande 
par leur efprit d'orgueil Se de vengean. i 
ce ? Si l'on lès en croie t ils ont tous 
quittez de grands biens & des établit» 
femens avantageux pour venir fe refd- 
eier chez leurs neres Proteftans » 
lemblables ai^x Moines de l'Eglife 
Romaine , qui fouvent fils d'on vit 
Artifaii ^ donnent tous à entendre 
qu'ils auroienr été de grands Seigneurs 
s'ils avoient voulu relier dans le mon- 
de. 

. Ces Réfugiez (emblent nous avoir 
fait un honneur qui noasttu^ \^^t.>i'^« 
^bles,ca venanc feccvuetdeien.twQi>^^^ 
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fcmblc que nous en foyons obligez de 
leur rendre ce qu'il difenc avoir laîfle 
dans leur patrie , & ils cabalenc contre 
leurs frères qui les onc accueillis dans 
kur tribulation > quand ils ne veulent 
pas fc laiflcr gouverner à leurs préten- 
dues lumières. Il fembîc qu'ils pren- 
nent à tâche , de juftifier par leur con- 
duite , la manière donc l'on en a ufé 
avec eux. Au lieu d^étre humbles dam 
leur mîfere & de fc rendre dignes de 
nos aumônes par leur foumiffion : ils 
s'érigent en Cenfeurs publics de nô- 
tre conduire. Sans ceflc ils déclament 
contre la Tolérance que nous avons 
pour les Catholiques nos Compatrio- 
tes , fiir lefqXiels il veulent que le Par- 
lement les vange de leur exil. Us fc 
font leurs délateurs en toutes occafions 
Hms faire attention qu'ils font par là 
l*apologic de la conduite que leur Sou- 
verain a tenu av-ec eux. Avec quelle 
infolence les principaux d'entre eux 
ne parlèrent- ils pas contre Mylord Ar- 
chevêque d'Yorrc , quand ce digne Pré- 
lat en opinant dans la Chambre haute 
fur la manière dont nous en devions 
nfèravec nos Catholiques , eut repré- 
fcnzé vivement , que le gouvernement 
d'Angleterre écoit obligé à de plus 
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grands égards cnvcr$ leurs Sujets Ca-^ 
thoUques, que ne le font les Souvc* 
rains Catholiques envei's leurs Sujets 
Proteflans ? Puifquc nos Catholiques 
font ceux de nos Compatriotes qiii 
n*ont point voulu quitter l'ancienne 
Religion établie dans le pays , au lîea 
que les Protcftan^dcs Etats Catholiques 
y en ont intrediiît une nouvelle. L% 
défob'cîfïànce eft moindre à refufer de 
changer de Religion avec fon Souve- 
rain , qu'à en changer malgrélui. 

Quels Sermons entendons-nom à la 
S^oyc , & dans les vingt-deux Eglî- 
fcs que nos Réfugiez ont à Londres > 
que des exagérations outrées de leurs 
foufFrances , des Prophéties fur la fin 
de leurs miferes , la chute de4curs en- 
nemîsicn un mot tout ce qui peut nour- 
rît & exciter dans T^me de leurs Audi- 
teurs , la rage & Pardeur de Ce vangcr, 5 
Ce font leurs lieux communs éternels 
fur Nabuchodonofor & Pharaon qui 
nous fcandalifcnt , & qnî nous écartent 
de leurs allèmblées bien plus que lé 
fcrupulc de leur voir entendre le Ser- 
mon , \ç chapeau fur la tête , contré 
les Rites de nôtre Egliïe. 

Ces Miniftrcs ont beau pour gagner 
nôtre inclination » fe méumorphofct 
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tout à coup en Epifcopaux & s'affîijetit 
à des Rites & à des Cereraontes contre 
lefquels l'on fçaic qu'ils ont canr decla- 
nré de* là la contre loer ils nous pecfua- 
deront bien de leur indifférence poor 
leur Religion ; mais ils ne nous con* 
vaincront pas deleor attachement pour 
It nôtre. Comme Defpreauz qui eft le 
Poëce François que nous eftimons le 
plus, paroic n'avoir li^Horace 6c ]a# 
vénal que pour en employer tous les 
traits 3 fans qu'il lui en echapât un > à 
tourner en ridicule les Ouvrages qu'il 
voulotc décrier , il fe^rble que nos 
Minières réfugiez n'aycnt érndic, {e 
ne dis pas le Nouveau Te(lament»qu'ils 
ne citent jamais > parce qae le ftile de 
la Loi de grâce iie fournit pas d'ex* 
preflions à leur emportement s c'eft 
une partie de ta Bible qu'ils négli* 
gent : il femble , dis*je , qu'ils n'ayent 
lu l'Ancien Tcftament , cette Loi qui 
fut donnée à un peuple ï qui il étoic 
permis de haïr & d'avoir des ennemis > 
que pour en ramaHer toutes les malec- 
diâions & toutes les imprécations} 
afin d'en faire des efpeces de Cent9m 
qu'ils appliquent aux perfonnes auf* 
quelles Us vtvi\ttvt^>\tek^VCiti« leur en 
pouvoir {auc aAXU«ottA% Vw\ ^Qro\^Ovv 
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Chaire de veritë, lieu où l'on doit pré* 
cher le pardon des ennemis , le théâtre 
ide leur vengeance. 

Avec une conduite aufli peu Chré* 
tienne que celle des Miniftres réfugiez» 
îl n'eft pas furprenanc qu'il ne feirôu* 
ve que deux de a nos Evêques, donc un 
td étranger > qui leur foienc favora« 
blés. Il eft plus éconnanc qu'il s'en 
trouve » dans des temps plus heureux : 
ces Miniftres de fureur n'auroient trou* 
vé aacun Patron dans l'Eglife Angli« 
cine : l'on auroit eo horreur de voir 

. fies gens qui prennent la qualité de 
Miniftres du faint Evangile , 8c qui 
par-là devcoienc être des Miniftres de 
paix > prêcher éternellement la van« 
geance»-& ne monter en Chaire que 

^ pour y diftribuer au lieu du pain CeleC- 
te 9 une nourriture empoifonnée. 

Leurs Libelles font pleins du m& 
me emportement que leurs Sermons»& 
tous les Pays où ils ont mis le piti^ 
font remplis de ces Libelles féditieux 
& impertinens. Combien de fâuiTetes 
notoires les Réfugiez n'ont-ils pas de* 
bité contre la France » tantôt fur le ton 
de Prophètes > tantôt fur le ton de 
Politiques } Jurieus 8C KVvl c^^^ccscm. 

. ^ Lu £f £faei de Uudiic% U âyc ^vào^v^- 
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granJs Prophètes , l'Aiichcar du cin- 
quième Empire , Maflard ôc beaucoup 
d'autres comme petits Prophètes , ont 
fcandah'fc l'Univers par leurs rêveries 
& leurs extravagances. Ce MaflTard par 
une imprudence înoiiîe , n'ofa-t il pas 
pédîre la mort d'un Roi qui vît en- 
core pour 1(^9 J . dans un écrir imprimé 
à Amfterdam , fans que perfbnne. crût 
^ trouver à redire ? Combien avons- 
nous de Livres Politiques , fans comp- 
ter les Gazettes Françoifes de Hollandcf 
àe toute taille 8c de toute efpcce , qîiî 
nous repréfentoient la France expirant 
dans le temps que nous ne Tentions que 
trop le pouvoir de fes forces , parce 
que leurs Authcurs tous Huguenots > 
mais mauvais Chrétiens , fouhaittoicnt 
de voir arriver ce qu'ils ccrivoîcnt , 
& qu'ils s'authorifoient par leurs fauffès 
relations , à infulter aux puîlTànces de 
et Royaume^ J'^en appelle à témoinne 
mifcrable Livre écrit en nôtre langue 
& intitulé » la defolanon de la France ié* . 
fnomree. 

Je ne parle pas de ces Ecrivains li- 
bertins & fcandalcux > qui ont publié 
de petits écrits remplis de faits, dont 
îl cft notoire qu'ils n*ont pu fçavoîr la 
vericé j, vu le cem^ & les lieux où ils 
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ont éctk , Libelles fi remplis d'une nié- 
difance auocç contre les têccs Coaroiv-» 
nées , que l'oil ne les peur lire fans une 
inligaacîon mêlée de mépris. Grâce à 
ce malheureux Livre , les François ne 
font plus en druît de nous reprocher 
rOavr.ige de. Milcon. 

Le deiîr de la vengeance , diront les 
Réfugiez, cft naturel à l'homme. Nous 
n'aurloiis point publié de Libelles , fi 
Ton ne nous avoit pas perfccucé > nous 
avons fouffcrt beaucoup : Eft-îl éton- 
nant que nous nous plaignions avec 
aigreur ? 

Il y a beaucoup de Phîlofophes 
Payens , dan^ les principes defquels 
une pareille morale feroît trés-coa« 
dara.iable. S ocrate & Chrifipine n'aii- 
roicnt pas approuvé une femblablc 
dodrine, 

a Chryjippuî mn dlcet idtm y nec mîte 

Thaletis 
Jngenium , dnlcique fenex vicintis Hy^ 

mttto ^ 
Qm fAYîem allau fizra inter t4afla cl-* 

. Cttté 

Accufatorl nallet dore. 

Mais quel no:n mérite dans le Chrît 
tîaiiîfme , qui cft une Religion de dou- 

«laYcaalSaû. 13.T. xS^. 

k^ lu 
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ceur > une morale réprouvée par les 
Payens mémei ? Quels manirs , que 
des hommes qui veulent autant qu'il 
eft en eux i rendre te mal pour le mal » 
prendre denc pour dent » & arracher 
ceil pour œil ? La morale du Ghriftanir« 
me que faine Paul a enfeignée , fie 
leHemble point à celle de ces Meflieors, 
On dit dm md de mm » dit cet a ApotrCi 
& nous benljfons ; nens femmes perfecuttK. 
& noHS i*endw9ns\ muspmmiÊes kUmtz^fS^ 
nous prions^ 

Un bel efprit Réfugié s'eft cm 
obligé de fe cacher fous le mafque d'un 
Catholique Romain , pour dire à fes 
confrères des vérités plus piquantes , 
^uand ils les croiroient parties d'une 
^ume ennemie, h VavU aux Refugiei 
fur lent froehMn rc$onr en France « qui 
rend ces Martyrs d'une nouvelle et 
pece fi indignes de pitié » eft Touviage 
d'un d'entr'eux qui paffe pour bon 
Proteftanr, 

^Gregorio Leeî , Autheur Plroie& 
tant » leur avoit déjà fait les mêmes 
reproches que nous » dans un Livre 
qu'il fit imprimes peu de temps après 

« Première atix Goriot. 

^Imprimé chez Desbordes i Aarflctdsni 

^ CcttmoDc luftot« i ^ollcicoNt^.^. lib 4» 
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la^evocatron de l'Edîc de Nanres. 

li y a long temps que i^ Bardai a re« 
marqué l'antipathie que témoignenc 
les uns pour les autres , les François 
établis dans les Pays étrangers rai>ti«« 
pathie qui produit entre eux des que* 
relies & des procès éternels. Les Mi- 
niflres ReFugiez qui auroient dû être 
plus régénérez que le cofnn[>un , ont 
montré qu'ils étoient encore plus 
hommes que les autres. Ils ont porté 
cette hutpeur inquiète (i oppofée à l'ef* 
prit du Chrifiianifme >âu deU de tou- 
res bornes. Il feroic trop long d'entrer 
dans le détail de leurs querelles fcan* 
daleufes ; mais avec qui }uriea n'a« 
c*il pas eu de procez publics ? Hercule 
corobatit-U contre un plus grand nom« 
bre de monftres, qu'il prétend l'avoir 
fait , quoique perfonne n'ait jamais eu 
tort avec lui. Biyle^Jaquelot, Beauval» 
Saurio ont été coui à tour l'objet de 
fes emporremens. Au grand fcandale 
de tous les Proteftans du monde > ne 
les a-t'U pas accufif impunément dfr 
Socinianiftne » d'Atheifme » de Trahi* 
fonSc des crimes les plus rtoirs > N'a- 
t^il pas vofîii >faiis en avoir été châ#îé> 
contre ces frères » toat ce <^\i^C<^VL^'c^^ 
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portement & fbn humeur violente di- 
gne d'un inquificcur , lui ont fug- 

'Ji*ljîi <}uod fplendiâét bllls. 

Il feroit trop long de parler des au- . 
très querelles de ces Mcflîcur^. 

Ces bouccfeux fonnans toujours 
fans égards le toc iîn contre la France , 
n'ont eu que trop d'acccz auprès du 
Roi Guillaume &c de Tes Miniftrés. La 
traaquilitc it le boaheur de nôtre Na- 
tion ont ccc facrifiez aux intérêts des 
Hollandois , à la paflion des Réfu- 
giez, & aux vùçs^ criminelles de quel- 
ques-uns de nos Compatrioces. Il 
n'cft pas ccpnnant que ce Prince fe foie 
laiiTc cbloiiir à leurs difcours Ci con- 
formes à fes inclinations » cç n'aura 
pas été la première fois qu'il attira eai- 
braflé le mauvais parti , en croyant 
prendre le bon. L'on peut dire qu'il 
le détermina à la guerre dés qu'il fçut 
la mort de Charles IL Roi d'Efpagnc » 
fon Teftament en faveur du Duc d'An- 
jou , & l'acception de ce Tcfta-ncntà 
Verfaillcs j mais il n'ccoit pas facile 
de nous perfuader de recommencer la 
guerre , dnicc. bellnm tnexpertis. Nous 
nous y eftîons portez avec ardeur en 
1 6 Se;, nuis l'expérience nous eu avoit 
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dcîgoûtc. Le parti dévoiié à la Cour 
ne faîfoîc pas le plus grand nombre 
dans les deux Chambres. Ce Prince 
feignît donc d'entrer en negotiacion 
avec la France à la Haye , afin que 
nôtre Nation irritée du refus quMl ctoîc 
facile de prévoir que cette Couronne 
feroît d'accepter les proportions des 
Hollandoîs & les nôtres' , confentîc 
plus facilement à rompre la paix de 
RifvvîcK. Pendant ce temps là il caf- 
foit fon Parlement , & pour avoir une 
Chambre bafle qui fût plus à fa dévo- 
tion : il remplifloit le Plat-Pays de fcs 
créatures qui rodoient par les contrées 
d'Angleterre , pour (c faire élire , traî- 
nans avec eux femmes, enfans, de bons 
cuîfînîers , cfi un mot une fuite que 
l'on auroît prife en Orient , pour une 
petite Caravane^ Pour épouvanter les 
nouveaux membres , on avoir fait im- 
primer de ces Liftes fcandaleufes cort-' 
trç lefquelles le Parlement a témoigné 
tant d'indignation. Ceux des Députez, 
qui ne donnoîent pas aveuglement dans 
le fcns de la Cour , y éroîcnt notez ,. 
comme traîtres à la Patrie' , "& pen- 
fionnaîres de la France ; opprobre le 
plus grand -dont l'on çniffc ft^\x\x vsa- 
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Mais toutes ce» menées auroienc 
été vaines , Se TEarape à qut l'Angle- 
terre a donné le tnouTenoent pour la 
guerre préfente > Teroir reftée auflt 
rranqoille à l'avènement de Philippe 
V. à la Couronne d'ECpagne qu'à celai 
de Charles V. qui réunitToit encore fut 
fa tête un plus gtand nombte d'Etats. 
Les PuifTances voifines en furenr allar« 
méess'mais elles ne crurent point que 
leurs allarmes fulTent un jlifte fujec de 
déclarer la guerre au nouveau Souve» 
sain , & l'experîence a fait voir dans la 
fu'te>corobien ces allàrnoie» étoient vai- 
nes. Telle aaroit été la deAinée de 
l'Europe à l'avenemcnt de Philippe V» 
à la Couronne, Se G uilaume III. pour 
nous engager à lui faire 'la guerre > au» 
roic vainement changé Se rechange de 
parci , tantôt f^vi^h Se tantôt Tc^y , s'il 
H'éiOic arrivé des incidens favorables 
i^ (es vues» Il chalfa d'abord le Mînif- 
tre que la France avoir à Londres^donc 
il redoiuoit l'efprit & l'nûtvité ,& fes 

f^anifans exagérèrent par tout prefque 
ans contradiâion » un affront qut 
nous n'aidions pas reçâ , & un danger 
imaginaire. Certains même de nos 
Compatt\ote% (c iciktxix ca ^colère à 
prix d'argent» 
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Il n'eft que trop facile d'émouvoîiî ' 
le peuple Anglois quand on lui fait|en« 
tendre que Ton honneur eft intereflfé ea 
quelque affaire , fur tout s*il s'agit d« 
la France } &le Roi Guillaume faîne 
le moment de chagrin oùécoit entré le 
commun de la Nation.pour nous faire 
faire des démarches après lefquelles il 
ne nous fût plus permis de reculer 
Tacite remarque des anciens Alle« 
mands qu'ils déliberoient bien dans 
la chaleur du repas", maïs qu'ils remets' 
toient au lendemain à prendre leur ré« 
folution pour le. faire de fang froid« 
La colère eft un auflfx mauvais confeiU 
1er pour les Anglob , que le pou voit 
être la chaleur du vin pour les Alle«i 
tnands. La guerre préfente étant le 
fruit de nôtre emportement y il feroic 
à fouhaitter qu'elle finit avec nôtre 
premier chagrin; mais qui oferoit en« 
treprendre d'en prédire &c la durée 
& les fuccés ? Souhaitions feulement 
que le Ciel irrité par nôtre irréligion 
& le libertinage qui règne dans nôtre 
Etat , fur tout dans mille écrits impies 
qui courent tous les jours iIppunémenr^ 
ne veuille pas prolonger la guer« 

1:9 poiu nou^ punk Si nous cocti^v^ 
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U fbb. Si die dure autant que la pri* 
cedcnte, il ne fera plus befoin en An- 
gleterre d'ordonnance contre le' luxe 
& les foUes dépenfes. Nôtre indigence 
(uffira poui nous lendic fage$ & tem- 
peiaiut 
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IL eft parlé tant de fois dans ce Livr^ 
de i'ÂAe de Navigation , qui eft le 
TalT^iiamyOii le Diea TuceiairedeU 



Marine d'Angleterre » que ) ai crû de- 
voir en donner ici la traduâion. le le 
fais d'autant plus volontiers, que je no 
fçache point que cette pièce importante 
& qui concerne toute TEurope j ait ja-* 
mais paru en une autre langue , que 
l'Aligloife , qui eft fçûë de peu d e« 
trangers.Cet AÛe contient la fubftanbe 
de plufienrs autres qui^voient été paC*^ 
kz du temps de Cromvel. 

Ceux qui compareront la traduc«' 
don Françoife avec loriginal Anglois» 
la trouveront beaucoup plus courte ^ 
parte que 1 on a obmis à deflfein > cer« 
cains détails des noms propre & leg 
re{)etitions fréquentes qui font de ftile 
dans les Aâes du Parlement. Pouc 

|sfltnt|e( ) Ion n en a den cetranchét 
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ACTE 

Pour .encourager & augmcti- 
^ ter la Marine & la Navi- 
gation. 

tajjfé e$ Parlement le Jeudi vingt* 
trois Septembre i6éo, 

LE Seigneur ayant voulu par une 
bonté particulière pour l'Ângk» 
terre ^ que u rîcheflfe y fa fureté &. fes 
forces confiftaiTent dans ïà Marine > le 
Roy , les Seigneurs & les Communes 
aflfemblcz en Parlement > ont ordonné 
que pour l'augmentation de la Marine 
& de la Navigation , Ion ob/crvera 
dans tout le Royaume les Reglemens 
fuivans : 

A commencer du preipier jour de 
Décembre i6^o. il ne fer<a apporté ni 
emporté aucunes denrées ni marchant 
difes dans toutes les Colonies apparte- 
nantes , ou qui appartiendront à Sa 
Majefté ^ ou 4 foB Suçceifeurs s en 
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Afie , Afrique Se Amérique , que dans 
fes Vaiflfeaux bâtis en Pays de la do- 
mination d' Angleterre > ou qui appar« 
tiendront véritablement & réellement 
aux fujets deSa Majefté » & des unes - 
& des autres le Maître & les trois 
quarts des Matelots au moins feront 
Angloîs. Les contrevenans feront pu« 
nis par la faifie Se confifcation de leuïs 
Vaiflfeaux Se Marchandifes , dont le 
tiers appartiendra au Roy^lautre tien 
jLu Gouverneur delà Colonie oufe fe« 
ra la faifie, Se l'autre aux Juges 6c 
Dénonciateurs. Tous les Amiraux 8C 
Officiers ayant commiflTion de Sa Ma« 
jefté> pourront faifir les Vaiflfeaux con« 
trevenans par tout où ils les trouve- 
ront , & feront lefdits Vaiflfeaux repu« 
tez prifes faites fur les ennemis » & 

f>artagées comme telles. La moitié d« 
eur valeur appartiendra au Roy > & 
Tautre fera partagée entre le Capitaine 
& l'Equipage du Vaîflfeau qui les auM 
arrêtez. 

Il eft encore ordonné qu'aucune 
perfonne née hors des Etats de S.M.qùi 
ne fera pas naturalifée > ne poorim 
exercer après le premier jour de Fé- 
vrier léiîi. aucun commerce pour Iti! 

ou les autces dam U(idixt^ COisicâss^ v 




1Ç4 ACTE POUR 
{ù\is ics feir.es ci-det 
Le^ Gau'- erncjrs def 
icriC :tn"-s d'oreniv, 
r-.sr.; r.-;i cus.rin: 

lît Lj'i c-vefi:io:v. 

cercfe; q-iini il y • 

awicn: ..'tp:%^ «^ ^' 

filr: cb.cîvir. 
11 cft encore on 

Mirchaniifïs da ci: 

lleS^ Majefié , que < 
teîs que ci-dclTus , i 
& de conbûation < 

Il cft encore ord 
cbaniifes & déniée 
lODt £ue apportées 
d'auues Viiireaux 
foitïront des Ports 
briquent les match 
les denrées > fous 
exprimées. 



^P4 ACTE POUR AUGMENT- 
fous les peines ci-delTus mentionnées. 
Les Gouverneurs defdites Colonies (è«- 
lonc tenus d'orénavant de prêter fer- 
ment publiquement , de faire obfervec 
les Loix c'-;iientionnées, & ils feront 
dépofez quand il y aura preuve qu'ils 
4iuront négligé en aucune façon de les 
faire obfcrver. 

11 eft encore ordonne qu*aucanes 
Marchandifes du crû de TAfie & Amc- 
fique,ne pourront être apportées en 
aucuns Pays , &c Terres de lobéiATance 
jde Sa Majefté , que dans des Vaiflfeaux 
tels que ci-deâus , fous peine de /âifie 
& de confifcatîon contre les contre- 
venans. 

II eft encore ordonné que les Mar<» 
chandifes & denrées d'Europe ne pou- 
f ont être apportées en Angleterre pat 
d'autres Vaiifeaux 3 que par ceux qui 
fortîront des Ports des Pay« où fe fa- 
briquent les marchandifes & croiifent 
les denrées > fous Us peines ci-defTus 
exprimées. 

Il eft encore ordonné que le poiflfoti 
île toute efpece , & même les huiles & 
lanons de Baleine 9 qui n auront pas 
été péchez par des Vaiflfeaux Anglois 
& feront apportez en Angleterre>payç« 

/0i2t; la JDottane 4ttavi||UL«iijwMv 
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Il eft encore deffendu à tous Vaif- 
(eaux qui ne feront pas Anglois > & 
conformes aux règles cî-deflus exprU 
mées > de charger quoique ce foit danfl 
un porc d'Irlande ou d'Angleterre pouf 
le porter en aucun autre endroit def 
Etat de Sa Majefté > le commerce ap- 
pelle déport en port n'étant permis 
qu'aux feuis VaiiTeaux Anclois,& ce j 
fous les mêmes peines de iaiiie &c de 
Confifcation. 

Il efl; encore ordonné que tous les 
VaiiTeaux qui jouiront de toutes ïn 
diminutions faites ou à faire > fur les 
droits de la Douane y (cront les Vai£* 
féaux bâtis en Angleterre » ou ceux 
qui étant de conftruûion étraneere.^ 
appartiendront aux Anglois > les uni 
& les autres ayant au moins le Maître 
& les trois quarts de l'Equipage An- 
glois. S'il fe trouve qu'à l'arrivée de 
quelques VaifTeaux 9 les Matelots é- 
trangers y foient en plus grand nom** 
breque le quart de l'Equipage , il fera 
fait preuve que la maladie ou les enne- 
mis auront été caufe de l'altération , 
& ce par ferment du Maître &: des 
principaux Officiers du VaifTeau. 

Il eft encore ordonné qu'aucune dçn«* 
sée ni inarcbandife*dtt cru ou Manu^ 
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faAure de Mofcovie ,. non plus que les 
mats & autres bois : le fcl étranger,U 
poix i le goudron, la raitine y le chan- 
vre > le lin , les raifins > les figues , les 
prunes>Ies liuiles d olive» toute forte 
de bleds & de grains , le fucre , les 
cendres à fa von , le vin , le vinaigre , 
les eaux de vie ne pourront après le dix 
Avril i66u être apportez en Angle» 
carre , que dans les Vaifleaux tels que 
ci-deiïus. Le même eft ordonné pouc 
les raifins de Cprinche 8c autres mar-* 
chandifes des Etats du grand SeigneuC 
après le ii. Septembre i<$(îi.Nous ex« 
ceptons feulement ceux des VaiiTeaux 
étrangers qui font bâtis dans les Pays 
& lieux où croiflfent ces denrées , 5c 
où (e fabriquent ces marchandi(ès » on 
bien où 1 on a coutume de les embar- 
iquer » à condition toute fois » que le 
JMajtre & les trois quarts des Matelots 
ferons naturels du Pays d'où viendra 
le Vaiflfeau , fans quoi il feroit fujet à 
iàifle & confifcation. 

Il eft encore ordonné que pour pré- 
venir les fauffes Déclarations que font 
les Anglois , en déclarant que les mar- 
chand! fes qui font à des étrangers,leuï 
appartiennent \ c\u^ to\x^ V^ Vvw^ d<^ 
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portez dans les Etats de Sa Majefté â- 
pcés le jo. OZiobre i€6o. fut d'autreg 
VailTeaux que des VailTeaux Anglais ^ 
tels que ci-deflfus , payeront les droits 
du Roi & ceux des Villes & Ports où 
ces vins feront apportez , comme mar- 
chandifes apartenantcs à des étrangers, 
& tous les bois , Tels étrangers , poix ■ 
goudron, rai{ine, chanvre , Uns > vins ' 
d'Efpagne & de Portugal , & autres 
marchandifes mentionnées ci-delTus > 
qui feront apportées en Angleterre a* 
prés le 10. Avril 1661. Xat d'autres 
VailTeaux que des VailTeaux Anglois 
les lailîns de Corinthe & autres niaca 
chandifes du cm &c manufacture des 
Etat du grand Seigneuc après le 10. 
Septembre 1661. feront réputées ap- 
parienir aux étrangers & payeront 
comme telles. 

Et pour prévenir toutes les fraudes 
donc l'on pourroitfê fervir en achep- ' 
tant Se deguifant les Vaillèaux étran- 
gers •■, il eft ordonné qu'après le 10- . 
Avril léâi- aucun Vaifleau de conf- 
truaion étrangère ne fera réputé Aii- 
glois , & ne jouira des privilèges à 
iceux accordez , jufqi.ies à ce que les 
Propriétaires defd.Vaiflcaux ayent fait 
spparoître aux Diieasuts da VsiO'axi*.!-, 
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ne, de leur demeure^ ou de la plus p;o^ 
chaine , fous leur ferment que lefdics 
VaiiTeaux font leurs de bonne foi , di- 
fant la fomme qu ils en auront payée , 
de qui il les auront achepter, comme 
le temps & les lieux où je fera fait Ta* 
chapt) quels font leurs Bourgeois yS ils en 
ont> lefquels Bourgeois feront tenu de 
comparoicre devant ledit DireAeur, 8c 
tout enfemble jureront que les écran* 
gers n ont aucune part ni portion di* 
. reâement ni indirectement, après quoi 
rOHficier de la Douane leur donnera 
un certificat , moyennant lequel lefdits 
VaiiTeaux feront reputez de conftruc* 
tion Angloife. Sera fait un duplicar 
defdits Certifîcâts,& lefdits DiieÂeurs 
qui feront en Angleterre envoyerontle 
double à Londres , & ceux qui font en 
Irlande à Dublin pour y en être tenu 
bon & iîdelle Rcgiftrc , Tous les Offi- 
ciers qui auront contrevenu auxReglc- 
mens énoncez ci-deflus après le lo. 
Avril ié6i. perdront leurs places U 
gouvernemcnsjcommcceux qui auront 
permis aux Vaifleaux étrangers y les 
*commercesqui leur font prohibez. 

H fera permis cependant aux Vaif- 
leaux Ang\ols ^tds c^u^ c\»ài^^>\^^^v^- 

'porter dans tow V^ E\.3^t^ ài^ ^^.\^^a^ 
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Jefté , les denrées & marchandiieft 
du Levant , quoiqu'ils ne les ayenc 
pas chargé dans le lieu où elles croi£- 
fênt ou font travaillées , quand lef- 
dits Vaiffeanx les auront embarquées 
dans un autre Port qui fera dans la 
Méditerranée > au delà du détroit de 
Gibraltar. 

La même chofe efl: encoj:e permife 
aux mêmes VaiiTeâux pour les den- 
rées & marchandifes des Indes O- 
rieiuales , qui auront été embarquées 
dans un Port fitué au-delà du Cap 
de Bonne Efperance. 

Il fera permis aufli aufdits ValfTeaux 
de charger en Efpagne les marchan- 
difes des Canaries & autres Colonies 
d'Efpagne,& en Portugal celles des 
Azores &c autres Colonies de Portu<« 

Le préfent Afte ne s'étendra point 
AUX denrées ni marchandifes qu'il ap- 
paroitra avoir été prifes fur les enne* 
mis de l'Angleterre, fans intelligen- 
ce ni fraude par les Vaifleaux Anglois , 
tels que ci-delfus , & poneurs d'une 
Commîflion de Sa Majefté ou de fe$ 
SuccelTeurs. 

Ledit Aâe ne s'éttuàiai ^^% www 
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plus aux Vaiffeaux de conftruâion - 
EcoiTois ) dont les trois quarts d« = 
l'Equipage feront EcôfToîs , lefqoels 
apporteront en Angleterre du poiflfon 
de leur pèche ^ du bled , ou du.fel d'E- 
coflfe , &c lefdites marchandifes nO' 
payeront pas les Douanes comme ap- 
partenances à des étrangers. L'huile, 
dite de Mofcovie > qui fera apportée 
d'EcofTe par les Vaiffeaux Anglois, 
tels que ci-deflus , jouira dei mêmes 
avantages. 

Il eft encore ordonné y que tout 
Vaiifeau François qui après le 20. 
d'Oûobre \66o. abordera en quelque 
lieu d'Angleterre &c d'Irlande que ce 
foit , pour y embarquer ou débarquer 
des paiTagcrs & marchandifes , payera 
aux Receveurs du Roi cinq fcillings 
par tonneau , & le port dudit Vaif- 
feau fera cftiiué -par l'O/Bcier du Roi. 
Lefdits Vaifleaux François ne pouronc 
fortir du port ou havre , avant d'avoir 
payé ledit impôt , qui continuera tant 
que l'impôt de cinquante fols par ton- 
neau fera levé en France fur les Vaif- 
feaux des Sujets de Sa Majefté , & 
même trois mois après qu'il aura été 
fupprimé» 
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Il eft encore ordonné , qu'après le 
X. Avril 1^6 1. les Sucres , Tabacs & 
toutes autres marchandifes provenant 
tes du cru de nos Colines , n'en pour« 
ront être apportées en Europe 3 que 
dans les lieux de robeiiTance de Sa 
Majefté, où Ton fera obligé de dé- 
barquer lefdites marchandifes , fous 
peine de faifie & de.confifcations. Les 
Vaiffe^ux qui partiront des ports de 
Sa Majefté en Europe pour les Colo- 
nies d'Afie y d'Afrique & d Amérique > 
feront tenus de donner caution dans le 
lieu de leur départ y de mille livres 
fierlins , s'ils ne paffent pas cent ton- 
neaux.Sc de deux mille livres fterlings 
fi le VaiiTeau eft d'une plus grande 
charge , qu'ils apporteront leurs re- 
tours dans un port des Etats de Sa Ma* 
)efté. Lefdits VailTeaux en partant des 
Colonies pour l'Europe , feront tenus 
de paiTer une déclaration contenante 
la qualité ÔC quantité de leur charge- 
ment pardevant le Gouverneur , avec 
obligation de les débarquer en Angle- 
terre , &c les Gouverneurs après le i. 
Janvier 1661. feront obliger d'en- 
voyer des copies de ces déclarations 

aux Direâeurs de la Douane de Loa-^ 
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drcs. Ne pourront aufli lefdits Goo. 
verncuts donner pratique a aucun Vaik 
feau , qu'il n'ait fait apparoitre qu il eft 
Anglois & conforme aux Rcgteniens , 
& produit fe« Congez expédiez pac 
les Officiers de Sa Majefté, 
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